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REFLEXIONS 
Sftr ta Puijfar/ce & la Grandeur de Dieu, fat 

Qpfttion a celles des fyis. 

T Es Rois font de même nature que leurs 
*"* Sujets; Dieu efl non feulement au deflus 
de la condition dès Homes, mais il efl en
core l'Etre par excellence * le premier & le 
plus grand de tous. 
• Les Rois (ont magnifiques dans leur pa
rure & dans leur ajuftemcnt, fuperfates dans 
leurs Equipages & dans leurs Palais ; il? 
brillent, mais c'eft d'un éclat extérieur & 
d'ornemens empruntés: Dieu efl plein de 
Majeflà & dé Forces cacû un Soleil bjmu 
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neutf pat fa propre darfé f fa Gloire eft tou
te àf toi, parce que fott élévation eft in
finie. 

Lçs Rote n'ont pas ldûjour$ été ce qu?ils 
font; ils n*ont pas même toujours exifté; 
Dieu a règne quand il Va voulu y & H a toû. 
Jours été l'Ette parfaitement heureux. 

Les Rois fom reconus tels par leurs Peu
ples : Dieu au contraire le chôifît Ion Peu
ple & fes Sujets : Les Rois les trouvent avant 
que de naître ; Dieu les fafit eta les créant. 

Les Rois ne feront pas toujours fur le Trô
ne ; mais Dieu régnera éternellement. 

Les Rois font plufieurs ; mais Dieu eft fou-
verainement un- Il n'y a que lui qui tienne 
en les mains l'Empire de l'Univers. 

Les Rois comandént à leurs Sujets ; tnaif 
Dieu comande aux Rois ; il eft le Monar
que Suprême. 

Les Rois ont un Empire bomé : Dit^T* 
jttrffi grand qu'il le fouhake* s'il le trouvé 
trop petit, H fétend, il l'amplifie* il eft 
peat foire ce qu'il lui plaît : Il n'a point do 
Guerres à foutenir^ poiut d'Alliances à for
mer , point de Négociations au dehors, pafreé 
que tout eft fien. 

Les Rois craignent toujours quelque re-
tfellion dans leurs Etats ; ils ne font jamais 
ë couvert des Traitrcs & des» Perfides ; on 
ptut èxosétt leur ja-loufte, & teur dotter 

quel; 

» 
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quelquefois de l'ombrage. Dieu #'a *i$n à 
craindre de fembtahle- Si l'on ofe «'élever 
contre lui, rQii œ lui peu* «rien. Où le 
-trouver ? U efl iiïvjfîh|Le. tCojnmentle ehaf 
Xer£ U jeft par tout. Quel *mal lui cau-
lèr? JJ eft immuable. Lui ôter le Sccptce?! 
JLe Ciel eft Joo Trône. D'ailleurs xoment 
vaincre l'ArmÎÊe des Cieux ? Qu'opofer à des 
Légions d'auges exterminateurs? Voudrait-
on entafler les Montagnes les uaes fur les 
autres ! Mais qui ne craindroit un Déluge 
d'eau, un Déluge de feu, une horrible 
Tempête, & la Terre ouverte jufques au* 
{qndemens ? Les Habitans des autres Mon
des, lçs (Citoïens du Néant, la Eefte, la 
Famine » rEfprit deDifcorde, la faloufie ,r 
Jes Vents dont Dieu fait fes Anges, &U Fiante 
de feu dont il fait fes Minières* tout en ua 
mot viendroit à fon fecours, :qya&d il e» 
suroît befoin i ou quand d'une <feule parole 
il ne pourroit pas faise r̂entrer ies Homes 
•dans Je tfeiu de Jfl pauffiôre d'où il lésa lui* 
même tiré. 

Les Rois ont .hefaia de Mmiftres *pour 
leur douer des Confeils; Dieu pente à tout 
& n'a hefoin de perfone. 

Les iRois ,onrdes Miniftm pour éxécu* 
ter levirs ordres : Dieu peut itout .faire par 
lui jnème, car il agit en voulant, J& il ne 
Jui coûte xiea de vouloir. 

,»,Hct>r. L 7. G 3 Les 
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Les Rois fe iaiflènt aller à la flaterie; 
ils font fouvent la dupe de leurs Sujets s 
Dieu voit toujours fi ceux qui l'invoquent 
font fincères ou non ; les louanges ne peu
vent lui en impofèr, parce qu'il conoit le 
principe d'où elles partent & la fin où elles 
tendent : Par là il eft au deflus de toute 
furprife* & incapable de prévention. 

11 s'aime infiniment » mais fon Amour eft 
infiniment éclairé. 

Les Rois n'ont pas toujours ce qu'ils fou-
haitent, ils dépendent fouvent de leurs Su
jets , ils forment quelquefois des defirs im-
puiffants ; Mais Dieu, qui ne dépend de 
perfone, n'a ni mefures à garder » ni paffions 
à combattre, ni dégoûts, ni déplaifirs ; Sa 
Volonté demeure toujours dans un parfait 
acord avec fon Pouvoir ; jamais rien ne lui 
eft à charge. 

Les Rois peuvent être de mauvais Juges; 
Mais Dieu juge toujours juftement : Il ju
ge avec impartialité, il juge tous les Hom
mes j \ \ juge de toutes les Aâions. 

Les Rois font quelquefois des Tirans. 
Dieu aime ks Sujets en Père > il veille con
tinuellement fur eux, il fait tout pour leur 
propre avantage; & quand ils veulent ré
pondre à fes intentions, il les conduit im
manquablement à la (ouveraine félicité. 

î-es Rois s'enrichiflènt du Biçn de leurs 
Su-
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Sujets ; Dieu enrichît Tes Çujçts <Je Tes 
Biens. 

Les Rois (ont fouvent raéprifes , fan$ 
qu'ils le Tachent ; mais Dieu conoit jufques 
aux plus feçrètes penfées du Coeur des Hu
mains. 

Les Rois ne favent pas tous les défor-
dres qui fe çomettent dans leurs Etats; 
Dieu conoit jufqucs aux moindres abus qui 
peuvent avoir lieu ici bas ; il lui eft, facile 
de les corriger ou de les prévenir. 

Les Rois ne font pas toujours dignes du 
Trône qu'ils ocupent: Dieu le mérite, par 
cette Gloire qu'il poffçde dès les rems éter
nels, par fon infinie Sagefïè, par une In
telligence fans bornes, par un Pouvoir fu-
prçme , par fa Bonté immenfç, mais fur-
tout par la Création : Jamais droits ne fu
rent plus inconteftables, jamais titre ne 
convint mieux que celui de Roi à l'Etre de 
qui tout dépend, & à qui toutes les qua
lités propres à comander fe trouvent dans 
le degré le plus éminent. 

Les Rois font fournis à la Loi de Dieu, 
à la Loi du Deftin , à la Loi de la Rai* 
(on, à la Loi de leurs Paflions, à la Loi de 
leurs Etats : Dieu n'eft fournis qu'aux Loix 
qu'il s'eft lui-même pi efcrites, aux Loix 
qu'il a voulu fe prcfcrire, aux Loix qu'il 
aime à fe prefciire. 

G 4 Les 
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Les Rois ne peuvent rien fur les perrfées 

4?s Hou*cs : Dieu en .çft le Maître ; il ea 
fait £e qu'il lui plqit. 

Î es Rois ne peuvent tuer que le Çorp$i 
ffcais Oieu peut perdre auflï nos Ames: Les 
jpeiaçs qu'ils infligent foqt pour yn tems ; 
celles de Dieu peuvent être éternelfes : Les 
dtonrmens & les fuprtices, quelque -afreu? 
qu'on lesfî pofe, n'excèdent jamais une cer* 
taine méfure de douleur quand ils viennent 
«Je la part des Homes; lirais Dieu a 4a 
puiffanee de les augmenter contittiiellement, 
3k de n'y affigner aucunes bornes j il j>eut 
nous rendre iufiniment malheureux , au-
tant que nousfommes capables de recevoir 
finfini. 

Les Roi$ ne ferpient tflus * & même il 
rfy auroit jamais eu de Rois, û nous de-
pieuricuis encore dans le féjour de l'Inno
cence f ou fi le Monde entier redevenoit 
$il Paradis tercçftre : Mais Dieu ne laifferoit 
pas de régner encore, parce que l'intérêt 
de Ja Société , en quelque état qu'elle pût 
fe trouver, le demandçroit toujours ; car 
Dieu règne eflentiellementj au lieu que 
tous les tiomes font égaux, ou du moins 
pourroient fe regarder corne tels. 

Les Rois ne font que punir les Violateurs 
de leurs Loix ; ils ne récompenfent guères 
geux qui s'apliquent à les obferver* mais 

Dieu 
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JDku ne laiffe fms répampenfe JUICOÛÇ de 
*îos boues Avions. 

Les Rois ojpt des fVIiflèrf s |Ie Poétique * 
des Vues fecrètes & cachées : Dieu a des 

f)roFonde»«p & .des niriims ^ue il'Efprit de 
'Home ne peut fonder : Ses Jugement 

fi& *n$iuitrt4ti# ££ fis wïes impJfiWes tâ 

Lçs Rois m trwv«€3tf jamais tous leurs 
Sujets coupables : Mais Dieu pourrpit ané
antir itout 'te Gtwre huuroi»* font .lui î ipe 
tort : tLes Bojm&ies cwit «eçû des Bieas 4e 
leur -Créatewi aïs .peuvent #ufii ,en reoevcM* 
des maux ; il km a accordé -dos grâces, 
il çeut les en :pmœr;, ils <en ontjflbufêt 
il peut les en punir ; «qwaud ii xtene, til «e 
s'engage à rien ; quand il s'engage ? qw^-
que chofe , il fait toujours ipouïquQi > W* 
ment & jpour tjucl teins il ,a voulu StftQg»-
ger i il eft hbre, jufte., & bon. 

L A U S A N N E B.-* P . . ^ 

t 

Sflt-
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D« Vfages tirez des Païens. 

ON a déjà traité, à diverfès reprifes dans 
ce Journal, de pluiieurs Coutumes 

qui nous font vehues du Paganifme *. Mais 
le fujet n'eft pas encore épuifé. On y re
vient donc aujourd'hui, non leulement parce 
que la matière eft curieufe en elle même » 
mais fur tout parce qu'en Penvifageant par 
certains cotez, elle pourroit devenir fort 
inftru&ive. On voit affez, que j'infiuue par 
là que cette imitation du Paganifme na 
pas toujours regardé des chofes indiféren-
tes, corne éteient la plû-part de celles qu'on 
a touchées julqu'ici, & que les Cérémonies 
mêmes de la Religion ont quelquefois été 
empruntées des Grecs & des Romains, 
Mais pour ne blefler perfone fur des ma
tières affez délicates , on prendra ces deux 
précautions. La ire c'eft que pour mon
trer la conformité que peut avoir quelque 
Branche du Chriftianifme-d'aujourd'hui avec 
l'ancien Paganifme, on n'en cherchera tes 
preuves que dans les Auteurs mêmes de 

cette 
* Voiez Journ. Hclvct. Novemh. & Déccmb. 1743-

$c Janvici 1744. 
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cette Comunion. L'autre précaution ; c'eft 
qu'après avoir établi cette conformité, on 
n'en tirera aucune conféquence qui puifle 
faire de la peine. On laiflera ce foin au 
Le&eur. 

Avant qu'en venir aux Cérémonies qu'on 
peut regarder corne réligieufes, on parlera 
encore de quelques ufages qui ne font pas 
proprement de ce genre. Le Carnaval a 
Fuccédé aux Baccanales ou aux Saturnales 
des Païens. Je n'infifte point fur ce raport» 
parce qu'on en a déjà dit quelque chofe 
dans ce Journal» en cherchant l'origine de 
la Fête du Roi boit *. 

Malgré la fainteté du Carême , on ne laide 
pas d'y trouver quelque teinte de Paganit 
me. Le premier Dimanche de ce tems 
d'abftinence s'apelle le Dimanche des Bran
dons. Voici ce qui fe pratique encore ce 
jour là dans divers endroits de la Campa
gne, dans les Pais Catholiques Romains. 
Quand la Nuit aproche, les Païfans vont 
avec des torches de paille, ou de bois de 
fapin qui brûle à l'aide de la rèfine, ils 
vont parcourir les Arbres de leurs Vergers 
& de leurs Pofleffions. Ils les apoftrophent 
les tins après les autres > & les menacent, 
s'ils ne portent du fruit cette année-là, de 
les couper & de les biuler 

On ne peut pas méconoitre un refte de 
Pa-

* Novcmb. 1743. p. 452. 
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Pagauifiae là dedans. Au Mois cic Février* 
les anciens Idolâtres couroiso* pendant 
*}uelques >nui$s avec des flambeaw aiumeih 
*po«r ie fkurijfier, & «pour procurer Je repq? 
aux Mânes de leurs Parens & de lemes &m$. 
Le pou» du Mois de Février ivjeut de là. 
Tebrmrt oit un vieux traol: Latin qui jûguifts 
jfaV* <fcj £xpiatim. fOu .a conformé cew 
Cérémonie, mais dans aine autne vue t c'sft 
<ceHc .de fotrc fttudlifier les Arboes. Jl eft 
wai que Pon ipourrok .doner un feo,n toftr 
à cet ufeg*?. Ces feux alunjtfs: fous te A*-
iwes, .4M conaenceinoem *iu PcisitpiTBis, font 
©irez propres à les purger ào$ iGhenilleSvf 
-dont .la (feroeuce comewee à éclore £iix pré-
T̂)iéces chaleurs. Mais la fuper&itioii skft 

«»jèlée à xmc affez iâge précaution <d'A@*i-
culluce. Tlhierj* «dans doû %rtué ÀesSty$rM-
Stons* iatage la {Céfémojaie des lBr*nd<W 
parawi les pratiques fupecftitieufes {tirées dp 
FaganiÛBe *. 

iJ&bé PJuche, dans fon Uiftoke &/GH 
fût dériver cet ufage des anciens Egiptieus» 
& le fonde originairement fur des ra'rfofls 
fort fàges- n A u .comencemettt du Prio-
v Urœ, dit-il, ou au retour des premières 
,, chaleurs , qui fc font femir daps i'Egipte 
„ eu Février, oiî purifioit les Meubles > les 

„ Maifons, les Etables. On mettok eu 
„ tas 

* Torn. 1. pag» 305-
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^ tas tous* tes fumiers qui iteffoyvoient ctrc 
, r qu'iiiGomodes &. entièrement inutiles pour 
„ les Tetfes d'Bgipw q«e le Nil eia§jraii& 
, r (ufifamment. O» y joignoit tout ce oui 
rr pouvait être pourri, les blefc gprez &a 
9y &• de peur 4ue* ces amas n'infcétaflfeiai 
ir fËgipte, on tes bruloit. Gela sfapclloi* 
n &m*n, l* Fê*r le» Brandons. 

». Ce* purifications portées de Cote ca 
i> C^tc* foflt encore d'ufage par toute i'Ëti^. 
rr popey ver^ 1$ retour du beau tems en Fé-
t> Vrier ou en Mans > & la pratiqué d'alu^ 
, f met des fettx fur le foir à certains jours 
,* 'di> Piinteitft détcmjuie* pour cela? eft 
„ énearç J-*amafetnenc de la Jeuneflc dans 
,» ude infinké de ViHes & de- Villages » ou 
^ Potf eft. toujours fidèle à la vicifle-Rubri-
,t que, fans ei> lavoir la taifon. * 

H eft naturel de joindre aux BrancUns la 
Fête de la Chandeleur y qu'on célèbre cm 
rhoiieur de fa Ste Vierge, & où l'on fait* 
détfProceffîonsavec deschandelej allumées., 
EJJeeft fixée au 2 me jour de Février. Daus 
et tems-là* les Femmes Romaines faifoieuf 
leur Fit* def Lurmérâh parcourant toutes les \ 
rues r des fiaoibeauK & la main, & cela et* 
mémoire de Ce que Cerés avoit autrefois 
cherché & Fille Profirpin*. Les Païens con
fetti* iK> Ghriftianiftnç aiflaoiant encore à 

cciè-
* Hift. du Ciel» T©m. 1* p. 3B% 
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célébrer cette Fête Le Pape Sergius9 d'au
tres difent Vigile, dans le VI. Siècle, pour 
s'acomoder un peu à leur goût, leur ordo-
nérent de faire le même jour, à l'honeur 
de la Vierge > ce qu'ils faifoient à l'honeur 
de Proferpine. La Chandeleur a donc répon
du à la Fête des lumières. Bede , Durand & 
divers autres Auteurs l'ont reconu. Auco-
mencement de Février, les anciens Romains 
faifoient auffi de cinq en cinq ans, une Pro-
ceffion générale par la Ville de Rome, pen
dant la nuit, avec des Cierges à la main, 
à Phoneur de Februa » qu'ils diloient être la 
Mère de Mars. Ils croioient de gagner par 
là laprotedion du Dieu de la Guerre, qui 
leur teroit remporter la Vidtoire fur leurs 
Ennemis. Jaques Varafe, plus conu fous le 
nom Latin de Jacobus à Voragine , dit dans 
un de fes Sermons, qu'il ne faut plus célé
brer cette Fête à l'honeur de la Mère du 
Dieu de la Guerre > mais à l'honeur de la 
Mère du Dieu de la Paix. Voici le pafla-
ge entier qui explique parfaitement toutes 
les vues de la Fête de la Chandeleur* Fef-
tum illud in honorem Maria tranfiulerunt, ut 
in ejus honorem transferamus lumina qua no-
bis genuit verum Lumen, ut jam non fiât in 
honorem Proferpina Jponfa Dei infernalis, fed 
ad honorem [ponfa Dei Gtlejlis. Nec jam fiât 
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«ii honorent Februa, Matris Dei belli> fed ad 
honorent Matris Dei pacis. * 

Les Proceffions que Ton fait par la Cam
pagne, la Semaine des Rogations, pour bé
nir la Récolte, ont remplacé ce que les Ro
mains apelloient leurs Ambarvaks **. C'é
taient des Fêtes dans lefquelles on menoit 
follennellement les Viâimes autour des 
blez, & on les fàcrifioit enfuite pour la 
confcrvation des biens de la terre. 

Les Cérémonies funèbres pourroient auflî 
fournir plufieurs raports ; mais je me con
tenterai d'en indiquer un ou deux. On a 
la coutume , par exemple, de pofer le Corps 
du défunt à Tentrée de la Maifon, quelque 
tems avant les funérailles. Le but de cet 
ufage, c'eft afin que les paflans faffent une 
Oraifon pour lui, & jettent de l'Eau béni
te fur fon Corps. Les anciens Romains 
faifoient la même chofe. On fait que dans 
cette ocafion ils faifoient grand ufage de 
leurs Eaux lujlrules. Ecoutons là deflus Vir
gile, décrivant les funérailles de Mifènus, 
dans le VI. Livre de l'Enéide ; 

f 

Idem ter focio» puxa circumtulit unda 
Spaigent iote levi, 6c ïamo feliris olivsc 

Les anciens Romains faifoient à diférentes 

* Serai, de Sanâit. " 
** Ambarvalia, Ce mot vient d'ainbiic aiva, AUci en 

(xoceffion autour dei blcz. 



reprifes, des Service* & des Sacrifices ei* 
faveur des parent cjae la mort leur avoi* 
enlevez» mais fur toat dai» l*aaniv1erfeite|,-

Sour procurer du rèpo4 à* leur* M ailes. Lca 
omams d'aujourd'hui ©bfervent péfi£feùe£- v 

leitrënt ces Cérémonies; PeUdere Virgile le-
couoit que c'en eft une imkëriba Apres* 
avoir décrie ces ufegés defc anciens Païens »J 
C'ejt de là, dit-il', e^efi v*hu> dan* Vefrîê 
d'Odi/otiy Abe de Cluni'* k* penfk défaite 
ohj&vet cette Cérémonie de* Armrtnïfâttti. Il 
n'eft pa* néceflaire de s'arrête* pfos lottg-
tfems fur les Cérémonies q*ju- font eu tafog* 
pour les Mortfc ordinaires'j> i4 y ear&cPuiH* 
autre forte qui doivent tfrirer fiir tottt nô* 
tre atention , je veux parler de ces Mort* 

Ï
rivilegiés>> que les Souvenait* Fôtïtifefroft* 
onore? du titre de Satots* & àr qurte ont 

décerné un Culte. L'original* de e«t u&gfc 
fe trouve aufli chez 1er Païens, Omfair <Ju*iIs 
^voient coutume de déïfiferles Homes Ûlaf* 
ttes » ou par» leur mérite ou par te* fervi* 
ces qu'ils avoieut rendus au geme hàmafob 
L'un étoit daas le Catalogue de* Dieu* 

Î
)our avoir inventé Part de planter la Vigne, 
'autre pour avoir enfeigné aux htittïtiï Part 

de femer le blé, un troifiéme pour avoir 
excellemment pratiqué te Mécteâhe. te* 
Chrétiens de même ont comencé par ho-

tfôler 
* De icnun Juvcntor, Lib. yi. cap. $• *t» 
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noter excefïîvement les Martirs qui avoient 
figné l'Evangile de leur Sang, ceux d'une 
Vertu éminente, & dans la fuite ceux qui 
avoient vécu d'une manière aufière, & fur 
tout les Fondateurs d'Ordres Religieux. 

Les anciens Païens obfervoient bien des 
formalitez avant que de mettre quelcun au 
rang des Dieux ou des Demi-Dieux. Le 
Sénat de Rome délibéroit auparavant fur 
la Vie de celui dont il-s'agiflbit. Après qu'il 
avoit été jugé digne de cet honeur, on lui 
donoit le titre de Divus. Cette Cérémonie 
$'apelioit VJpothéofe. On en vint à Rome 
julqu'à y déifier de cette manière les Em
pereurs. Après leur mort on bruloit leur 
Corps avec de certaines cérémonies $ on le 
mettoit au nombre des Dieux par ordre du 
Sénat ; & enfuite on bâtiflbit des Temples 
à fon honeur : On y ofroit des facrifices, 
on faifoit fumer de l'encens. On fe mettoit 
fous la protedion de ces Héros déifiez. Ils 
devenoient les Patrons d'une Ville, d'un 
Roïaume, & de l'Empire même. On les 
peignoit avec une Etoile, ou une Couro-
ne de lumière fur la tête. On diftribuoit 
au Peuple leurs Images 5 & on leur atri-
buoit de grandes Vertus. On allumoit des 
Chandelles devant ces Images, corne une 
marque d'honeur, 

La Canomfation des Saints ne répond pas 
H ma! 
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mal à ces anciennes Cérémonies. Voici ce 
que j'ai trouvé là deffus dans un Ouvrage 
périodique. ,> On a tort de critiquer les 
,, Cérémonies de la Canonisation ; ce n'eft 
„ pas un ufage nouveau & de l'invention 
„ des Papes. Les Grecs & les anciens Ro-
,, mains ont conu cette Cérémonie, qu'ils 
„ nommoient Àpothéofe, & qui n'étoit pas 
„ moins brillante chez eux que la Canonifà-
„ tion de nôtre tems. Au lieu duPape, on y 
,, voit VEmpereur, au lieu des Cardinaux, le 
„ Sénat ; au lieu des Moines, les Chevaliers 
„ Hf mains, lesMagijtrats, les Matrones; au 
„ lieu de quelques Chajjes & Reliquaires > 
,, le Lit & le Char du Défunt $ au lieu 
,, des Banières & des Médaillons, les Tma-
„ ges de tous les grands Homes de la Ré-
„ publique, celles des Provinces & des 
j, Nations; au lieu du Portrait du Saint» 
„ l'Image encore de celui qu'on alloit met-
„ tre au rang des Dieux ; au lieu de la 
„ Bafilique de St. Jean de Latran , le Champ 
„ de Mars, enfin au lieu d'un Théâtre, une 
,, fuperbe Tour à plusieurs étages , du haut 
,, de laquelle l'Ame du Défunt étoit portée 
„ dans le Ciel > fur les ailes d'une Aigle. ,9 
Cet Auteur pouffe le parallclle plus loin. Il 
dit , par exemple , que cet honeur n'étoit 
pas toujours décerné dans l'ancienne Rome 
a des gens qui en fuflent dignes, Cefl ainfi, 

ajou-
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ajoute-t-il , qu'on a fait VApothiofe du cruei 
Néron & du fou Domitien. Il prétend trou
ver l'équivalent dans quelques Canonifetions 
faites dans la nouvelle Rome. Il cite deux 
Chefs d'Ordre > canonifez quoi que l'un eut 
fait périr des miliers de Chrétiens, & que 
l'autre eut doné des preuves de démence. 
La modération que j'ai promife me défend 
de les nommer. Un Home d'efprit, qui 
avoit auflî comparé ces deux Cérémonies -
Romaines> dit, que tïefl-la même Scène, mait 
que les A&eurs font autrement habillez* 

VInvocation fuit naturellement la Canons-
fation, autre raport avec le Paganifme. Le 
Dodeur Burneti Evêque de Salisburi, atri-
bue l'origine du Culte rendu aux Saints, 
à la politique des Empereurs Chrétiens, qui 
pour détruire le Paganifme, confeillérent 
aux Evêques de préfenter le Chriftianifme 
fous une face propre à atirer les Gentils. 
Les Ecléfiaftiques déférèrent à ces vues du 
Souverain. Thèodoxet prefle dans un de fes 
Difcours, qu'au lieu des Dieux du Paga
nifme, on propofe aux Gentils, pour ob
jet de leur vénération , les Saints & les 
Martirs. 

On a fort exactement fuivi ce plan dans 
-la fuite, & l'on s'eft acomodé au goût de 
ceux que l'on vouloit gagner. On n'a fait 
que changer d'objet à leur Culte, & le 

H a ma-



l i é J O U R N A L H E I V E T Î Q U E 

modifier un peu. On a fait difparoitre de 
deflus les Autels, par exemple, Jurwn, la 
Mère des Dieux , on lui a Iubftitué la Vierge 
Marie, Mère de Dieu , & la Reine du Pa
radis. On a partagé les Emplois aux Saints, 
corne on avoit affigné les tondions à cha
cun des Dieux du Paganifme. Neptune, 
avoit la préfidence fur la Mer & fur la 
Navigation ; St. Nicolas lui a fuccédé. Il y 
a des Saints pour fécourir les Femmes en 
travail d'enfant. Ste. Marguerite a rempla
cé l'ancienne hucine. Il y en a pour forti
fier la vue. Ste Lucie & St. Clair font en 
vogue pour le mal des yeux, & leur nom 
feul femble promettre la guènfon. On 
fait que chez les Païens il y avoit des noms 
de bon augure, & qu'on y faifoit grande 
atention. Un Saint guérit de la Pefte, un 
autre de la Rage. Il y en a pour doner de 
la pluïe dans les grandes fécherefles * d'au
tres pour la faire cefler quand il y en a trop. 
11 n'eft pas néceflaire d'avertir que les 
Païens avoient de même une Divinité par
ticulière i pour tout ce qui pouvoit intérêt 
1er dans la vie. Pour obtenir les fecours 
qu'on en atendoit, on leur marquoit beau
coup de refped. Après leur avoir bâti des 
Temples, on y piaçoit leurs Simulacres. 
On portoit auffî quelquefois leurs Images 
en pompe dans les Procdïîpns. Toutes 

ces 
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ces Cérémonies ont été exactement co
piées. 

Il ne fera peut-êtrç pas mal d'entrer dans 
quelque .détait, & de voir à l'égard de 
quelque Saint en particulier fa conformité 
avec quelcun dçs Dieux, ou des Demi-Dieux 
du Paganifme. Je comencerai par te plus 
grand de tous les Saints, 6c avec lequel 
aucun autre n'oferoit fe mefurer, je veux 
parler de St. Çhrijtopkle. Ses Statues font gi. 
gantefques» & on lç prendroit pour un Po-
liphème. On s'imaginoit autrefois que lors 
qu'on pouvoit avoir vu l'Image de ce Saint, 
on étoit fur de ne pas mourir ce jour - là 
de mort fubite , ou tragique. On nous a 
confervé des Vers Utins qui nous garantif-
fent le fait. En voici un, que je raporte-
rai préférablement aux autres , parce qu'il 
dit la chofe plus laconiquement i 

Chriftophorum vidcai, poftca tutus cas* 

C'étoit un fentiment reçu que qui le fà* 
luoit dès le matin, auroit toute la journée 
heureufe. C'eft là une des raifons pour
quoi on répréfentoit ce Saint, d'une gran
deur fi prodigieufe. Ces Statues Coloflales 
s'apercevoient plus facilement de loin, & 
étendoient leur éfiçace fur un plus grand 
nombre de perfones. 

Ménage a remarqué que les Vieux Gau-
H 3 lois 



ï i 8 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

loi* avoient beaucoup de vénération pour 
Hercule, parce qu'il étoit grand & fort, Se 
qu'aïant témoigné, lors qu'ils fe firent Chré
tiens t qu'une de leurs plus grandes pei
nes feroit de ne plus voir fon Image, ou 
les conlola en leur difànt que les Chrétiens 
avoient un Saint qui > pour la valeur & la 
force, valoit fix Hercules. Un des princi
paux atributs de l'ancien Hercule, étoit celui 
d'4léxicaque9 ou Ckajfe-malheur. C'çft auflî 
par là que lui reflemble St.Ckriftephle. L'Her
cule de la Fable étoit grand & fort. On 
a voulu que l'Hercule Chrétien Péfaçat de 
ce côté là 9 & que la copie renchérit fur 
l'original. Voila la raifon primiti ve de la taille 
démefurée de fes Statues. 

5/. Chriflopble n'eft un grand Saint que par 
fa figura gigantefque. 11 a été fort honoré 
dans les Siècles précédens, mais fon règne 
a patte, & il a perdu à peu près tout fon 
crédit. Cherchons donc quelque autre 
exemple. St. Denis eft un Saint des 

!
>lus célèbres, (ur tout ^n France. Il eft 
e Patron du Roi, & de la Capitale du 
Roïaume. On croit qu'il a aufïî déplacé un 
Dieu du Paganifme, & qu'il s'eft emparé 
du jour de fa Fête. 

Il eft néceflaire d'avertir auparavant que 
St. Denis eft un Saint des Vendanges. Sa 

Fête 
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Fête fe célèbre précifément dans le tems 
qu on eft ocupé à preiïurer les Raifins & à 
façoner les Vins. Si on Pavoit oublié, on 
n'a qu'a fe rapeller la tragique Avanture ar
rivée à Lion en Odobre 1711. Le Peu
ple étoit allé en foule à une Fête de Vil
lage > à qui Ton done le nom de St. Denis 
de Bron. Cétoit une Promenade toute Ba
chique , car il s'agifloit principalement d'al
ler goûter le Vin nouveau. Le foir» en 
rentrant & paffant le Pont de Ai Guillotiire% 
les Gardes Fermèrent la Barrière, de peurf 
diibicnt ils, que cette àfluence de monde 
ne favorifat la Contrebande, mais dans le 
fond pour effaïer de mettre les gens à con
tribution pour pafler. L'embaras de la fou
le , & des Carottes, fut iî grand qu'il y eut 
218 perfones détoufées, 70. de noïées, 
& un beaucoup plus grand nombre de blet-
(ees ou d'eftropiées. 

Après avoir fixé la Fête de St. Denis au 
tems de la Vendange, voici préfentement 
le raport qu'elle a avec celle d'un Dieu du 
Pa^anifme. Un habile Catholique Rom. 
croit que St. Denis a débufqué BacchuSy le 
Dieu du Vin. Pour ne rien prendre fur 
moi, je vai copier fidèlement fa conjedlu 
re , telle qu'elle fut raportée dans le Afer-
éure de France du Mois* d Odobre 1730. 

» Un Savant qui pafla dans quelques 
H 4 Vil-
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9, Villages aflez près de Paris en 17©?. au 
5, tems de la Vendange , crût trouver un 
5, refte de Paganifme dans les Prefloirs. On 
„ y plaçoit une petite Statue de Bacchus 
„ affis fur fonToneau, & tous ceux qui 
„ entroient dans le Preffoir la furveille & 
„ le jour de St. Denis 1 étoient obligez de 
,, faire une génuflexion devant cette figu-
», re , & s'ils y nianquoient, ils étoient 
„ condannez à fubir une forte correction 
„ fur le derrière. 

„ On voit dans le VI. Concile de Conf-
„ tantinople, Canon 62. que les Pérès y 
,, défendent certaines fortes de jeux qui 
,, étoient en ufàge en façonant le Vin au 
, , Preffoir, foit dans les Celliers,- Mec exe-
„ cranài Baccbi nomen tivam in torcucularibus 
9, exprimentes invocent, nec vinum in doliis 
5> effiéndentes rifum moveant. 

„ Le 7. d'O&obre étoit autrefois la Fè-
ï, te de St. Bacque Martir, le 9. celle de 
9, St. Denis. Peut-être que ces Fêtes n5oi)t 
„ été placées dans ces jours-là que pour 
5, faire oublier les Fêtes Bachiques & 
,, Dionifmques des anciens Païens. On fait 
,, que les Grecs apelloient Bacchus Diony-
,9 fosj ou Denis. La Montagne qui eit 
39 proche Lutèce, où il y avoit des Vignes 
M dès le tems de Julien PApoftat, fe trou-
» ve avoir eu auffi depuis bien des Siècles, 

„ une 
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v uneEglife confacrêe fous l'invocation de 
„ St. Bacque Martir. C'eft aujourd'hui celle 
,, de St. Benoit, 

On ne conoit pas trop ce Denis dans 
PHiftoirc Eccléfiaftique. On fait en gros 
qu'il vint de Rome, avec deux autres , 
dans le III. ou IV. Siècle, prêcher l'Evan
gile dans les Gaules, & fur tout à Paris. 
On dit que le Gouverneur Romain le fit 
arrêter & qu'il le condanna à mort. Gré
goire de Tours raporte que Denis & (es Com
pagnons , eurent la tête coupée. On vou
lut dans la fuite douer à ce Mai tir une pla
ce dans le Martirologe. Mais comfe on ne 
favoit pas le tems précis de fà mort, 011 
jugea à propos, fuivant la conjecture du 
Savant Anonime, de placer St. Denis ju(-
tement au tems des Fêtes Dionifiaqttes ou 
Bachiques des Païens, à caufè de la con
formité de nom, & pour déprendre peu à 
peu les Gentils convertis au Ghriltiauifme» 
de l'obfërvation de ces Fêtes Païennes. 

Les Légendaires en favent beaucoup 
plus fur le compte de St. Denis. Ceft, di-
ient-ils, Denis l'Aréofagite, dont il eft parlé 
dans le XVII. Chap. des Ades. Il fut le 
premier Evêque d'Athènes. Il alla à Rome 
tiouver St. Pierre & St. Paul dans l'inten
tion de foufrir le Martire avec eux ; mais 
on les avoir déjà hut mourir quand il y 

arri -
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arriva. Clément , Eveque de Rome , trouva 
à propos de i'envoïer en France, lui & deux 
de fes Compagnons Grecs. Il vint jufqu'à 
Paris. On prétend qu'il chanta fa première 
Melfe précifément dans le lieu où eft à pré
sent PEglife de St. Benoit. Sur ce qu'il 
avoit converti grand nombre de Païens, le 
Proconful Fefcenninus, le fit jetter dans les 
Prifons. 11 l'exhorta lui & les Compagnons, 
à adorer les faux Dieux. Sur le refus qu'ils 
en firent, on les tourmenta de bien des 
manières, & leur confiance fut enfin cou-
ronée par l'Epée qui leur ôta la Vie. On 
prétend qu'on leur trancha la tête dans le 
lieu qui s'apelle aujourd'hui Mont Martre, 
apellé en Latin, Mons Martyrum. Mais 
admirez la merveille. St. Denis fe leva 
tout droit, prit fa tête entre fes mains , & 
s'en alla à deux milles de là, c'eft à dire 
au lieu apellé aujourd'hui VAbate de St. De* 
nis, où repofe ce précieux Corps, & oii 
font les Tombeaux des Rois de France, qui 
ont toujours regardé corne un honeur que 
leurs Cendres fuffent dépofées auprès des 
fiennes. Voila ce qu'en dit le Père Doublets 
dans fes Antiquités de St. Denis, & qu'il a 
religieufement tiré des Légendaires» 

Au refte quelque furprenante que foit la 
merveille de voir un home porter entre 
fes bras fa tête coupée, ce n'eft pas la feule 

fois 
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fois que la chofe eft arrivée s fi Ton en croit 
la Légende. On l'atribue à plufieurs autres 
Saints. Baillet, dans ft Préface de la Vie 
des Saints, fait là deflus une Remarque que 
je fuis tenté de tranfcrire, dut elle me dé
tourner un peu de mon fujet. Ceft à l'u
niformité des merveilles de la Légende que 
cet Auteur nous fait faire atention. » Les 
„ Miracles des Saints dans les Légendaires 
„ fe reflemblcnt beaucoup, dit il. Com-
„ bien le Bâton de Grégoire Thaumaturge 
si n'a t-il pas fait d'Arbres à fon imitation ? 
s, Le Miracle des Têtes coupées & portées 
, , enfuite dans les bras des Troncs mêmes 
9| d'où elles avoient été abatues, a été ré. 
,, pété plufieurs fois & atribué à diférens 
„ Saints. Celui des Dragons liez avec des 
,, Etoles ; celui des Cercueils apefantis du* 
f9 rant les Convois, celui des Gans ou des 
„ Manteaux pendus à eles raïons du Soleil ; 
9} celui des Clés d'Eglife ou des Chafles 
,, jettées dans la Mer & retrouvées &c. 
„ Dans combien de Vie de Saints n'a t-oiî 
,, pas vu encore multiplier le Miracle des 
„ faux Aveugles & des faux Morts, deve-
„ nus enfuite ce qu'ils n'avoient voulu que 
9, contrefaire? * 

Cette 

* Cela tapelle la mort du fameux Molière. Tout le 
monde fait qu'en jouant le Malade imaginaire, il le de

vint 
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Cette grande conformité des Miraclefc 
opérez par diférens Saints, fufiroit feule 
pour en rendre fufpeâs le plus grand nom
bre, quand ils ne le feroient pas déjà d'ail
leurs. Le Journal des Savons de Paris le 
dit fort rondement. 

,, 11 y a bien des Vies des Saints qui 
j> font fupofées, dit-il. Dans ces anciens 
Jr tems on ne (e faifoit pas grand ferupu-
,i le de ces fortes de menlonges, jufques-Iâ 
» qu'il s'en trouve qui ont fait corne cet 
„ ^Empereur Romain qui fit couper la tête 
„ à quelques Statues de Rome, & mit la, 
„ fieime à la place. Ainfi quand ils trou-
„ voient une Vie de Saint à leur gré , ils 
„ ne faifoiciit qu'en oter le nom , & quel-
, f ques circonftances qui euflent fait trop 
3, facilement découvrr Timpoiture, & met-

k„ toient 

vint e'fe&ivement fur le Théâtre, & qu'il en mourut peu 
de tems après, ce qui dona lieu à cette Epitaphc, 

De la mort corne de la vie, 
Voulant êcre le Singe en une Comé'die, 

Pour trop bien réuffir, il lui tentât mal. 
Car la Mort en étant ravie, 
Trouva il belle la Copie, 
Qu'elle en fît un Original. 

C'eft la Tradu&ion de ces deux beaux Vers Latini, fi ,c 
m'en fouviens bien , 

Hic ludit mortera, fed mors indignata "jocantem 
Corripit, & ludum iuderc Uva negat 
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]i toient à la place le nom du Saint qu'ils 
» vouloient fubfiftuer. * 

Puis que nous voila fur la friperie des 
Légendaires, ne les quitons pas encore. Il 
y a lieu d'être furpris que les Moines, qui 
febriquoient ces Vies des Saints y gardaflem 
fi peu ila vraifemblance, & qu'ils euflent 
ainfi des Moules de Légendes qu'ils £ai-
foient fervir à plufieurs. Mais Tétonement 
ceflera > quand on faura que c'étaient ordi
nairement de jeunes Rhétoriciens qui y 
travailloient dans les Couvens. Une Note 
du Di&ionaire de Baile va nous inftruire am
plement là deflus. Elle fe trouve à l'Arti
cle de Valerîus, 

» Valerio, Evêquc de Vérone , dit-il, & 
h Cardinal, dans fon Ouvrage intitulé De 
i, Jtyetvrka Chrijliana ,** nous aprend qu'u-
„ ne des caufes des faufles Légendes des 
i9 Martirs, a été la coutume qui s'obfer-
„ voit autrefois en plufieurs Monaûères 9 
*> d'exercer les jeunes Religieux par des 
„ Amplifications Latines qu'on leur propo-
i> {oit pour le Martire de quelque Saint » 

» & 

* Journal des S av. T. H, Janv. 1666. p. 19. 
** Cette Rhétorique , qui eft proprement pour lei Pré

dicateur» , fut imprimée pour la ire fois en 1574 Elle 
eft alTez eftimée. On en trouve TAnalife dans le Tord. 
II. de Gibert fui ks Savant qui ont ciaité de l'Êlo-
«juenfc. 
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„ & qui leur donant la liberté de faire agir 
„ & parler les Tirans & ks Saints perfé-
„ cutez > en la manière qui leur paroiflbit 
„ la plus vraifcmblable, leur donoit lieu 
j, en même tems de compofer fur ces for-
„ tes de (ujets > des Hiftoires bien plus 
3, remplies d'invention & d'ornemens , qu© 
„ de vérité. Mais quoi qu'elles ne méri-
v taflent pas d'être fort confidérées, celles 
,, qui paroifïbient les plus ingénieufes & 
„ les mieux faites, ne laiflbient pas d'étie 
n mifes à part... Ces Pièces fe font trou-
,> vées dans la fuite avec les Manufcrits des 
, , Bibliotèques des Monaftères* & on les 
,, a confondues avec les Ades légitimes & 
„ les Hiftoires véritables des Saints. 

Cette Note curieufe eft tirée d'une Lettre 
inférée dans le Mercure de France, de Dé
cembre 169f. Bailhtj dans fon DifGours 
préliminaire fur la Vie des Saints 9 a dit à 
peu près la même chofe. On explique fort 
bien par là le fabuleux des Légendes, On 
fait que dans le IX. ou X. Siècle on fe re-
paiflbit de Fidions & d'Hiftoires miraculeu-
ks où Ton ne fe mettoit pas feulement en 
peine de garder la vraifemblance. De jeu
nes gens , à qui l'on preferivoit de faire une 
compofîtion in Encomium, ou à la louange 
d'un tel Saint 9 empruntoient des Matériaux 
dç par tout, ou donoient carrière à leur 

ima-



F É V R I E R 1 7 4 4. tin 

imagination. Ils faifoient entrer dans leur 
Pièce tout ce qui pouvoit relever la gloire 
de leur Héros j qu'il fut vrai ou feux t ĉ eft 
ce dont ils fe mettoient le moins eu pei
ne. 

Il eft vrai qu'il y a une petite controver-1 

fe fur Ja Conjecture atribuée à Valérie Mr. 
Gibert Profefleur d'Eloquence à Paris, do
uant PAnalife de la Rhétorique de cetEvê-
que, affurc qu'il n'y a point trouvé ce qu'on 
lui fait dire, que cette conjedure eft d'E-
tafine, qui en a fait ufage dans fon Ecclefitf-
tes ) feu de ration* concionandi. Mais l'un vaut 
bien l'autre. 

On peut donc par là rendre heureufe-
ment raifon de tant de Faits extraordinaires 
& d'Hiftoires fabuleufes que l'imbécile cré
dulité des teros paffez avoit tranfmifes à la 
poftérité, telle que celle de St- Dénis por
tant fa Tête cowpée entre fes bras. Cela 
n'empêchera pas que je n'ajoute ici la ma
nière particulière & ingénieufe dont quel
ques Auteurs expliquent ce qui peut avoir 
doné lieu à ce Conte. Us foupçonent que 
quelque Peintre avoit peint ce Martif (a 
Tête à la main , pour défigner à la manière 

Îitorefque, le genre de mort de St. Devis. 
-e Peintre» dit Ménage, trouva aparem-

ment que le Tronc fèul du Corps auroit trop 
blcfle la vue. Ce qui peut auffi avoir do-
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né lieu k cette imagination du Peintre, c'eft 
un Paflage de St. Chrifojlome, qui parlant de 
Téficace de Tlnterceffion des Martirs, s'ex
prime de cette manière ; Qtfejl-ce que Dieu 
pour rois refufer À un Confejjèur de la Vévité i 
qui a fer du la tête fur un èckafaut > & qui la 
lui ofre ? 11 eft fort vraifemblable qu'un 
Peintre, quiavoit lu cette figure de Rhéto
rique Ï aura penfé à la réalifer fur le bois ou 
fur la toile. 

Je me fuis un peu arrêté fur le chapitre 
de St. Denis, à caule de la grande vénéra? 
tion que l'on a, pour lui en France. Je re
viens à mon fujet, & l'Abé Banier m'aidç-
ra à y rentrer. 11 nous aprend que la ma
nière dont nous venons de voir que Ton 
compofoit autrefois les Légendes , étoit dé
jà en ufage chez les Païens. Le Paflage eft 
trop curieux pour ne pas le tranfcrire ici. 
Cet Académicien veut prouver que la faufle 
Eloquence des Orateurs a été une des fources 
des Fables Païennes. 

„ On avoit anciennement acoutumé, 
„ dit-il, de louer les Héros après leur Mort, 
„ & îe jour de leur Fête , dans des Pa-
„ négiriques étudiez, où de jeunes Rhè-
„ teurs, dont on vouloit éprouver le gé-
„ nie par ces coups d'effai > le donoient une 
„ entière liberté de feindre & kd'inventer, 
M croïaut par là fe douer |,Ia xéputation àc 

f r Bel-
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it Bel Efprif. Ainfi ils s'étudioient à faire 
„ voir les Héros, non tels qu'ils avoient 
„ été , mais tels qu'ils auroient dû être, 
„ fuivant l'idée chimérique de grandeur 
„ qu'ils s'étoient formée. Us ne manquoient 
jt pas fur tout de les élever julqu'au Ciel, 
„ & de leur douer de la Divinité faps su. 
,, cun ménagement. C'étoit le titre de No» 
», blefle le plus recherché dans les premiers 
„ tems. Bien loin de blâmer ces Orateurs, 
„ on les louoit d'avoir l'Efprit inventif. On 
,j gardoit leurs meilleures Pièces, & danj 
„ la fuite on a travaillé fur ces Mémoires.,, * 
I.es jeunes Rhéteurs des Couvens ont c[onc 
Copié exa&ement ceux du PaganiGne. Voir 
Jà ce que j'avois à dire fur les ufages em
pruntez des Païens dans la Religion. 

Ceux qui ont traité du Culte des Saint* 
& des Reliques ne s'en font pas tenus là. 
Ils prétendent que non feulement on a imité 
en cela les Gentils, mais ils ont avancé 
fjue l'on pourroit bien être allé jufq.u'a o&ir" 
.à la vénération des Fidèles, au lieu de Mar-
iirs Chrétiens , quelquefois dés Païens 
«lêraes. Il eft très poffible, difent-ils, que 
iur quelque Inscription mal entendue ou dans 
les Catacombes > ou ailleurs, on ait fait cette 
dangereufe méprife. 

Le P. Mabillon raporte que quelques Elpa, 
I spw« 

* Mythologie it Banitt, Tojn. V 9. 3î« 
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gnols Vêtant adreflez au Pape Urbain Vlïï. 
pour obtenir, des Indulgences à Pocafion 
de la Fête d'un Saint nommé S. Viar, le 
Pape furpris par la nouveauté & la fingu-
larité du nom, voulut erre informé fur quoi 
et oit fondé le Culte de ce Saint. On aporta 
pour tout titre une Infcription, qui portoit 
ces Lettres S. VIAR. Mais les Experts 
trouvèrent que ce n'étoit là qu'un reP* 
te d'une Inlcription Romaine qui avoit 
été faite pour l'Intendant des Chemins, 
trafeStus Viarum. Le tems aïant fait pé
rir une partie de la pierre , on n'y lifoit 
plus que S. VIAR. dont la Dévotion E t 
pagnole avoit fait un Saint. 

Il y a bien des Saints qui tiennent un 
rang honorable dans le Martirologe, & que 
Ton invoque publiquement, dont la béati
tude eft fort incertaine. Il y en a plufieurs 
qu'on feroit obligé de dégrader, fi l'on exa-
minoit leurs titres à la- rigueur. On ne lait 

^pas trop que pcnfer d'un St. Ovide, par 
exemple, dont le Corps fut aporté en Fran
ce fous Louis XIV. Ce prétendu Martir 
eft des plus équivoques, & il a même la 
phifionomie tout à fait Païenne, Le Duc 
dEtrieSj étant Ambaffadeur à Rome, en 
raporta cette Relique. Ecoutons ce c[u'-cti 
«lit l'Abé de Maroles, dans une Adition à 
fon Traité det cliques. 
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» On a oublié, dit-il, de marquer en 
» parlant des Reliques, que Rome, qui en 
„ eft libérale à ceux qui en défirent, en a 
i, doné pour la France, par les mains du 
,» Pape Alexandre VU. ou Clément IX, lef 
„ quelles furent aportées avec des Corps 
,, entiers, après avoir été retire2 des Cata-
„ combes. Et à Pun de ces Corps Saints, 
„ Sa Sainteté aïânt doné le nom de St. Ovi-
, , de, dont il n'eft point fait mention dans 
9, le Martirologe, il eft aujourd'hui fingu-
„ liérement révéré à Paris au Couvent des 
,, Capucines, ou le Peuple va en foule pen-
n dant l'Oâave de (à Fête, qui le {bien-
,, nife le dernier jour du Mois d'Août, & 
99 des Evêques mêmes y vont dévotement 
„ célébrer les Saints Miftères , à caufe des 
5> Miracles qui s'y font, jufqu a redoner la 
rt vie à des Enfans mort-nez, pour recc-
» voir le Batême. Il y a quinze où feize 
„ ans, ajoute t-il » que fi Ton eut nommé 
„ quelcun Ovide, furies Fons du Batèmef 
„ les Prêtres auroient fait dificulté de re-
„ cevoir ce nom, qui n'étoit guère conu que 
99 par celui du Poëte qui mourut (bus Ti-
f , bère à Thomes en Scithie, où il fut re-
y, légué par Augufte.>t Cet Abé infinuc 
aflez clairement par là que ce St. Ovide 
pourroit bien être un Martir imaginaire. 

Mr. JwicH dans les Préjugez légitimes, ra-
l % 4 conte 
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conte un plaifant Miracle qui fe fît quand 
on comença à fêter ce Saint. Le Peuple 
couroit en toule à cette dévotion. Une 
Créature de mauvaife vie, incomodée d'un 
Enfant qui étoit le fruit de fes débauches, 
s'en voulut défaire. Se tenant derrière la 
foule, & feignant de ne pouvoir aprochër, 
elle pria fes Voifins que de proche en pro
che , on fit pafler fon Enfant par deflus la 
tête des gens, afin qu'il pût enfin arriver 
jufqu'à !a Chatte du Saint, & toucher fes 
Reliques, pour en recevoir une bénédidiou 
qui lui feroit fort mile toute (a vie. Pen
dant que la Cérémonie fe fàifoit, la Mère 
s'écoula , & on ne la trouva plus quand 
TEufant fut rev euu. Ainfi Monfieur St. Ovide 
produifit aux Religieufes Capucines un Eu-
gant que la Dévotion leur fit naître. 

Voici une Anecdote que Mr. Jurieti n'a 
pas fue, & dont apurement il auroit fait 
ufage. "Le Duc dyOrUansf frère de L o u i s 
XIV. avoit grande dévotion à ce nouveau 
Saint, dès qu'il fut arrivé à Paris: Il baifoit 
Ibuvent cette précieufe Relique. M AD A-
ME , qui étoit une Priuceffd Palatine origu 
naireroent Réformée, en jugeoit bien au
trement. La Légende de ce St. Ovide lui 
pafoiiroit des plus hazardées, & la Reliqu* 
fort fufpede. JUu jour, fur l'avis fecret de 
fo;i Médecin, elle examina les piez du 

Saint 9 
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Saint, & elle les trouva parfaitement uni* 
formes* Tout le monde fait que nous avons 
Vin pié droit & un pié gauche, dont cha
cun a Ta Stra&ure particulière, & ceux de 
St. Ovide étoient tous deux pour le côté 
droit, & par conféquent de deux homes 
diférens. La Princefle comuniqua fa décou
verte à M O N S I E U R , avec un petit air 
ironique, pour lui faire comprendre que le 
Pape ou fa Congrégation fe moquoit un 
peu d'eux dans ces lbrtes de préfens, leur 
cnvoïant ainfi un Saint de pièces raportées 
& mal aflorties. Voilà une ^marque un peu 

* Huguenote, répondit le Duc d* Orléans f & 
cela avec l'air un peu fâché. On tient ce 
fait d'un très honête Home, qui avoitbeau* 
coup d'accès au Palais Roïal, & à qui la 
Princefle Fa conté elle même. 

Ce n'eft pas toujours la faute des Con
ducteurs de l'Eglife, s'il y a des ahus dans 
le Culte. Le Peuple s'entête quelquefois de 
certaines pratiques, qui dans la fuite » fur 
quelques Traditions mal entendues, dégé
nèrent en fuperftition & quelque chofe de 
plus. En voici quelques exemples Afin 
que perfonç ne s'en défie, je les emprun
terai d'Auteurs Catholiques , & qui étoient 
même dans les Ordres Religieux. Le Père 
Echart qui a publié !a Eibliotèque des Domi
nicains y &> qui étoit de cet Ordre, raporte le 

I 3 fait 
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fait fuivant, dans une Diffirtation fur les Ou
vrages de Vincent de Beauvais. 

„ Le Père Etienne de Borbone , qui efl: 
,y un des anciens Religieux de l'Ordre des 
„ Frères Prêcheurs, raconte dans ion Trai-
„ tè des Sept Dons du St. Efprit, qu'étant 
„ dans le Diocèfe de Lion, il aprit qu'on 
9, y honoroit St. Guinefort, & qu'on por-
9, toit les Enfans malades , au lieu où il 
„ étoit enterré* Après avoir examiné ce 
9, que c'étoit que ce Saint , il découvrit 
,, que c'étoit un Chien, qui avoit autrefois 
9} été tué injuftement par fon Maître, & 
„ que les Païfàns invoquoient corne un 
i9 Martir. Le Père Etienne fit déterrer les 
„ Os de l'Animal , & les fit brûler. * 

Il faut avouer que c'eft quelque çhofe 
de bien furprenant qu'un Chien devenu 
l'objet du Culte parmi des Chrétiens. Ce-

frendant ce neft pas cette feule iois que 
a chofe eft arrivée. En voici un fécond 
exemple, que nous tenons de la main des 
Jéfuites dans leurs Mémoires de Trévoux. 

Du tems de Louis le Dèbonaire , un Sei
gneur Auvergnat, dégoûté de la Cour, fe 
retira chez lui, fe maria * & peu après la 
naiffancc d'un Fils, perdit fa Femme. Il 
confia le foin de (on Fils à une Nourice, 

& 
¥ Journ. de* «"avais de Taiis 1708. p. 491, Te Don i-

nxcam mouiut en 1261. 
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& à deux ou trois Femmes , qui prenant 
Tocalion que ce Seigneur étoit allé à la 
Chafle, abandonérent l'Enfant, ne lui lait 
£mt pour toute garde qu'un Chien endor
mi auprès du Berceau. D'horribles hurlc-
mens de Ganelon , c^étoît le nom du Chien, 
les rapellent; elles- acoururent, la Clé ne 
fç trouve, point, & il faut enfoncer la por
te. L'Efant n'a aucun mai dans fon berceau* 
mais Ganelon eft étendu mort fur la place, 
& entortillé d'un monftrueux Serpent auffi 
mort. Ce dangereux Animal s'étoit élevé 
des FofTés pleins d'eau qui environoient le 
Châteaui rampant contre les Murailles, à 
l'aide d'un vieux lierre , il étoit entré par 
une fenêtre : Le fidèle Ganelon avoit dbm-
batu, & avoit fauve la vie à fon jeune 
Maître aux dépens de la fienne. La fidé
lité de Ganelon lui mérita un Tombeau, que 
le Seigneur du lieu fit dreffer fur le borefr 
d'une Fontaine. Deux ou trois Siècles fi
rent oublier un événement fi mémorable , 
& que Ganelon étoit un Chien. Corne les 
Eaux de la fontaine furent reconues médi
cinales , leur Vertu fut atribuée au Tombeau 
voifin, & dans l'imagination des Peuples, 
ce fut St. Ganelon qui fut honoré d'une 
Chapelle. Enfin un Evêque cherchant l'o
rigine de cette dévotion, fur laquelle per-
foiic nepouvoit le fatisfaire, il la trouva 

dans 
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dans un vieux Régître du Château, & la rein 
dit publique. * 

Les Joûrnaliftes raportent ce Fait d'après 
tin Livre imprimé à Avignon en 1713. Sur 
h Vénération rendue aux Reliques des Saints. 
Le lïeli de Pimpreffîon doit empêcher de 
regarder cette narration corne douteufe. 
Auffi tes R. R. Pérès > Auteurs du Journal, 
ne forment aucun foupçon fur la vérité du 
feit. Ils (t conteûtent de dire là deffus, qu'ils 
faijjint aux LeSteurs a juger fi te récit ejl bien 
à fa place. Je ne tèi fi les miens ne le trou
vèrent pas de même un peu déplacé ici. 
Un pourrait me dire que ni Tune ni l'au
tre dé efês méprifes ne doivent être rangées 
pàrrfti Tes ufages tirez des Païens, & qu'ainfî 
je fuis fortt de mon fujet. Au cas que quel
que Critique, demauv^ife humeur, me prefle 
te deffus, j'ai ma réponfe toute prête. L'A-
bé Pluche dans fon Hifioire du Ciel* fait dé
river tout le Culte idolâtre des anciens ufa-
ges de TEgipte. Je n'ai qu'à dire de mê
me que ces Superftitieux, qui rendoient un 
fervice religieux à des Chiens, imitoient en 
cela les Egiptiens d'autrefois, qui, corac 
tout le monde fait, adoroient plufieurs for
tes d'Animaux. 

LET-
¥ Mémoires de Tiévoux , Février 1714- F» M6* 
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4 Mr. S. D. C.fur la IV. EGLOGVS 

Je Virgile. 

M O N S I E U R , 

VOus auren vu, fans doute, la fameu-
fe Tradudion de Virgile par l'Abc 

itî Fontaines ; Je dis fameufe fur tout par 
l'orage qu'elle a excité contre lui. Indé-

Î
)endamment de cette tempête qui a réveillé 
a curiofité de bien des gens* vôtre goût 

pour les Belies Lettres vous aura engagé 
a faire de bonne heure cette Ledure. L'in» 
clination pour l'Agriculture, que vous avez 
manifeftée plus d'une fois au Public, vous 
aura encore intérefle au moins pour le» 
Gèorgiquef, & vous aurez voulu voir co. 
ment le nouveau Tradudeur a rendu ce 
Chef-dœuvre du Poëte. Pour moi, qui 
ne (uis pas un auflî bon Juge que vous 
fur ces matières, je ne me fuis pas fort 
emprefle à voir cet Ouvrage. Ce n'eft que 
depuis peu de jours qu'il m'eft tombé en
tre les mains. J'ai voulu voir d'abord les 
Difcours préliminaires où font les traits ofea-

fans 
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fans qui ont blefle un Corps refpe&abîe ^ 
& qui ont engagé l'Abé à fe mettre en lie» 
de fureté. 

Je fuis venu eirfuite à la IV. Eglogue 
que vous favez qui a fort exercé les Inter
prètes. C'effc le feul Article dont ie voos 
entretiendrai aujourd'hui. Je n'ai point douté 
que ce nouveau Traducteur n'éfacât tous 
les Devanciers. Mais c'eft ce dont je vai 
vous faire Juge. 

Virgile dans cette Eglogue dit des mer
veilles d'un Enfant dont il célèbre la naif-
fance. Il lui fait les promefTes les plus ma
gnifiques. Ce jeune Héros doit ramener fur 
îa Terre Page d'or, corne l'avoit prédit la 
Sibille de Cumes. Quelques Pérès de l'E-
glife frapez de la pompeufe defcription que 
lé Poëte fait des avantages que cet admi
rable Enfant devoit procurer à l'Univers > 
font allés jufqu'à apliquer cette Eglogue à 
la Naiffance du Sauveur. Mais le fentir 
ment ordinaire des Interprètes eft qu'elle 
avoit été compofée fimplement à l'ocafioir 
do la Naiffance d'un fite de Pollion. Cette 
explication a prévalu longtems, & cela fui* 
la foi de Servius, ancien Commentateur de 
Virgile. Je ne m'arrêterai pas à réfuter ces 
deux fentimens. On fent d'abord que les 
uns & les autres ont manqué le but ; Les 
Pcres pour avoir vifé trop haut, & le gros 

4 
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des Commentateurs pour avoir vifë trop 
bas, 11 nous faut donc éviter ces deux ex-
trèmitez. Medio tutijjimus ibis. 

Le Père Tournemine, Jéfuite, efl: un des 
premiers qui a tenu ce milieu qui doit con
duire au véritable fens de cette Eglogue. 
Il croit qu'elle regarde Drufus. Voici 
cornent il s'exprime là deflus dans une 
Diflertation qu'il dona à peu près au 
comencçment du Siècle. „ Je crois 
9> dit-il, que cette Eglogue a été com-
9i pofée à l'ocafion de la Naïflkiiee de 
99 Drufus 9 fils de Tibère Néron & de Li-

* 9> vie, lequel naquit cette même année 
99 chez Augufte. Car Livic enceinte de 
99 Drufus, avoit époufé ce Prince du con-
99 fentement de fon premier Mari, qui n'a-
,9 voit pas cru pouvoir la refufcr au Maitre 
9j de Rome. * 

Mais le Père Catrou, dans les Remar
ques qui acompagnent (à Tradudion de 
Virgile , n'eft point pour l'Explication 
de ion Confrère. Il fait voir que Tordre 
des tems s'y opofe, pnis que Drufus ne 
naquit pas fous le Confulat de Pollion. 
Dion le fait naître Tannée de Rome 716. 
c'eft à dire environ deux ans après que 
Pollion eut été Conful. Le P. Catrou ai
me mieux apliquer cette Eglogue à Mar~> 

*ellus> 
* Mémoires de Trévoux, Juillet 1702. p. 117. 
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tellus Fils de Marcellus & d'Otfavie Sœur 
d'Augufte. // nia paru plus vraifemblable $ 
dît-il, que Marcellus, ce Prince charmant, 
que les Defiins ne firent que montrer à l'Em
pire Romain, efi le Héros dont on honore ici 
le Berceau. 

Malheureufement on fait au- P. Catro* 
la même dificulté qu'il a faite au P. Tour-
vemme\ C'eft que la Chronologie s'opofe 
à fon explication. Il eft confiant que Mar* 
êellus vint au monde deux années avant le 
Confulat de Pollion. Par cela feul il paroit 
qu'il ne iauroit être le Héros de ce Poëme. 
Voila donc nos Téfuites à deux de jeu, co
rne Ton parle. L'un nous otre un Enfant 
deux ans trop tard > l'autre deux ans trojx. 
tôt. Cherchons donc ailleurs la Clé de cein
te Eglogue. 

Je m'atenejois que l'Abé dés Fontaines-
nous tireroit d'embaras * & qu'il nous four
niront quelque explication nouvelle. Mais 
j'y ai été trompé. Il fe déclare pour le 
fentiment du P. Tournemine, qu'il efïaïe de 
racomoder un peu. Après quelques petites 
réparations faites à cet Edifice ruineux , il 
nous le donc pour fort folide. Il eft fi fur 
de fon fait, qu'il n'a pas héfité à débufquer 
Pollion qui avoit paru jufqu'à préfent au ti
tre" de cette Eglogue , pour y mettre D R U -
SUS en gros caractère. 

Pour 
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Pour mettre fon Héros en état de figu

rer dans cette place, TAbé des Fontaines a 
emprunté le fecours de Mr. Sjbaud de Hf-
cbefort qui en 1736., publia une Diflèrta-
tion fur ce fujet, * que le Tradudeur adopte 
entièrement. Ne ppuvant pas nier que 
Vrufus ne (oit né en J16. ces Meilleurs eP-
faïent de fixer k cette date la naiflance de 
l'Eglogue, Ne pouvant pas difcanvenir 
quelle ne foit adrefleeà Pollion, ils fe re
tranchent à dire qu'on ne fauroit prouver 
que ce foit à Pollion Conful. Voila, MON
SIEUR, deux Paradoxes également infoute* 
nables , mais que vous me difpenferez , s'il 
vous plait, de réfuter fort en détail. Je me 
contenterai de faire là deflus deux Remar
ques. 

La première, c'eft que pout fouWnir que 
cette Ègloque ne fut compofée que deux 
années après le Confulat de Pollion > il faut 
doner la torture à plufieurs endroits de ce 
petit Poëme. Voiez, je vous prie* le Vers 
i l . & les fuivans ; 

Tuque adeo , de eus hoc avi, te Confulc inibitj 
tohio , U. încipiem magni pi0céderc menfes. 

Ce fêta fous vbtre Cenjulat, que ce nouvel âgét 
ces jours heureux com trietr ont. Selon ces Met 
fieurs, le Poëte auroit dû dire > que cesjouri 

fau-
* Mcw. de Trévoux Juillet 1736. p. 1709. 



142 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

heureux ont comencé, puis que c'étoit une 
chofe paiïee. L'Epoque de ces jours heu
reux,, c'eft la Pacification de l'Empire, qui, 
corne tout le monde fait, fe fit lan 714. 
fous le Confulat de Pollion. Cornent veut-
on que deux années plus tard, le Poëte en 
parle corne d'un Evénement à veuir ? C'eft 
lui faire prédire le pafle. Ce qu'il y a de 
fingulier, c'eft qu'en 716. date favorite de 
nos deux Auteurs, il ne faloit plus parler des 
douceurs & des avantages de la Paix. La 
Guerre avoit recomencé, & l'Empire étoit 
menacé de nouveaux malheurs. 

La 2. Remarque, c'eft que quand on au-
roit prouvé que Drufus eft né la même an
née que l'Eglogue a été compofée , on ne 
feroit pas fort avancé. La date de la naif-
fance ne fufit pas, il faut encore pouvoir 
fixer au même tems la date de TAdopfiojLi, 
& c'eft ce qui eft démenti par l'Hiftoire. 
Quand ce Grince naquit, perfone ne pouvoit 
iavoir que la Famille de Tibère dut jamais 
être élevée à l'Empire. Ce jiç fut qu'à la 
dernière extrémité, & quand (â Famille d'Au-
gufte eut manqué qu'on tourna fes vues de 
ce côté-là. C'eft la dificulté que ces Meffieurs 
font eux-mêmes au Père Catrou, „ Outre 
„ l'embaras qu'il y a à prendre Marcel lu s 
„ pour le Héros de ce Poème, dilent-ils, 
„ on fe jette encore dans la nécefïlté de 

~ 11 fe: 
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i, fupofer qu'Augufte adopta Marcellus uaif-
, , fant. Et fi on fait voir que Marcellus 
„ ne fut adopté par Augufte que lors qu'il 
„ époufa Julie, on détruit tout d'un coup 
„ cette explication. Or c'cft Plutarque 9 
„ fur la fin de la Vie d'Antoine» qui nous 
i9 aprend cpfAuguJle fit tout à la fois Mat-
„ cellus fin Gendre & fort Fils. ,, L'objec
tion eft précifement la même contre D w -
fis. 

Quand Virgile compofâ cette Eglogue , 
Augufte n'avoit point perdu refpérance d'a
voir des Enfans. Par conféquent il ne fon-
geoit point à adopter des Princes d'une au« 
tre Maifon pour être ks Succefleurs. L'Im
pératrice Scribonk étoit a&uellement encein
te & lui promettoit un Héritier. Peut-il en
trer dans l'efprit que* dans cet état des choJ 
fes, nôtre Poëte le fut avifé de prédire à 
quelque Prince adopté par Augufte que 
l'Empire lui étoit réfervé, & que fon Rè
gne feroit marqué par les plus glorieux Eve-
nemens. Reconoitriez vous là, Monfieut , 
le (âge, le réfervé Virgile ? Le Cerveau d'un 
Poète, capable d'une femblable étourderie , 
ne feroit pas dans une trop bone affiéte. 
Dans cette Eglogue expliquée de cette 
manière, on méconoit également Virgile, 
<& fon Tradudeur. On eft furpris que TA-
bé 4e$ Feutrines, ce Critique fi exadl & il 
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!, févère, ait pu gober un Siftème û rempli 
d'abfurdités. 

Mais où trouver quelque chofe de mieux? 
Où trouver tous les caradères parfemez 
dans cette Eglogue ? Il faut d'abord urt 
Enfant qui foit né fous le Confulat de 
Pollioii, qui foit V Enfant des Dieux, / iilujlre 

| fyjetton de la Race de Jupiter. 11 nous faut 
: un Prince dans qui le Sang des Dieux foit 

mêlé à celui des Héros f à qui dès le Berceau 
! on ait pu promettre l'Empire de l'Univers. 

1 Pacatumquc xegct patrits tinutibus oibera. 

// gouvernera t Univers pacifié, avec lès ntèmei 
Vertus que [on Père. On voit affez » par tous 

> ces traits, que le Poète a voulu célébrer la 
naiflance d'un propre Fils d'Augufte, que 
nous ne nous trouvons point dam l'Hiftoire. 
Comment donc débrouiller cette Çnigtue ? 

Je conviens j Monjieur, qu'il y a là de. 
quoi intriguer un Jnterèprte; mais cela ne 
juftifie pas l'Abé des Fontaines. Le parti qu'il* 
a embraffé eft infoutenable , & c'eft ce qu un 
Borne d'efprit corne lui, de voit lèntir. S'il 
n'avoh rien de meilleur à doner là deflus, 
il n'avoit qu'à (ufpendre (on jugement, & 
avouer de bone toi qu'il n'avoit rien trou
vé de fatisfaifant là deflus. Un NON LI-
QUET, écrit même en Lettres majufeu* 
les, lui auroit fait plus d'honeur que fort 
DïtfJSUS mis au tkre de la Pièce. 

fau-f 
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Faudra-1-il donc abandoner cette Eglo-

gue après les inutiles tentatives que les plus 
habiles Interprètes ont faites pour Pemen-
dre ? Il faut voir auparavant u Ton ne pou-
roit point fe tourner de quelque autre cô
té , s'ouvrir quelque nouvelle route pour 
débrouiller ce Mittère. 

Les Comentateurs ont tous qrû qu'il fa* 
loit chercher dans PHiftoire Romaine l'ex
plication de cette Eglogue. Peut- être fe font-
ils trompés en cela. Je (ai bien que quand' 
il s'agit d'expliquer quelque Prédi&ion, on 
dit ordinairement qu'il en faut chercher le 
véritable Comentaire dans l'Evénement. La 
règle eft fort boue dès qu'il s'agit d'une 

'"véritable Prophétie. Mais on ne fauroij; 
mettre dans cette Claflfe les infpirations d'un 
Poète qui effaie de prédire l'avenir. Quand 
je vous deirtanderois done, Mwfieur, de 
m'acordier que Virgile pourroit brea s'être 
trompe dans ks prédi&ions, je ne crois pas * 
que ce fur trop exiger de vous. 

Autre erreur des Critiques fur cette Eglo
gue. Ils ont tous crû que PEnfont cj6nt il 
s'agit ctoit déjà né quand elle fut compo-
fée. J'avoue qu'il y a quelques endroits 
propres à caufer cette méprifo Ces Vejrs 
de la' fin, par exemple, Semblent fupofer ' 
que cet Entant a déjà vu la lumicre du 
jour: 

K to^ 
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Incîpe parvc Puer, lifu cognofccrc Matrern , 
Matri longa dcccra tulcrunt faftidia meures. 

,, Aimable Enfant , vôtre Mère , malgré 
„ les peines & les dégoûts que lui ont 
„ caufé neuf ou dix Mois d'une ennuïeu-
„ fe gtoflefle , eft prêle à vous careffer 
,» par un doux fourire. >, Mais on (ait que 
dans 1* Stile prohpètique» on regarde corne 
exiftant actuellement ce que Ton prédit qui 
doit arriver bien-tôt. On trouve dans le 
eomencement de PEglogue une invocation 
à Lucint, qui ne figuifieroit rien fi la Mère 
avoit déjà acouché, 

Tu modo nafeenti pnero . . • Cafta fave turiiwu 

Chafle Lucine f favorifez Cet Enfant qui va bien* 
tèt naître. A quoi bon s'adrefler ainfi à 
la Déeffe qu'on croïoit préfider à l'enfan
tement , fi la Mère Tavoit déjà mis au 
monde \ 

Avec ces fupofitioiis, nous nous mettrons 
peu à peu dans la véritable fituation où 
etoit Virgile quand il compofà (on Eglo-
gue. Sur la fin du Confulat de Pollion la 
Paix générale venoit d'être conclue à Brin-
des. L'Impératrice Scribonie étoit dans le 
9me. Mois de fa groflefle > ou dans le di
xième » fuivant la manière des Anciens qui 
comptoient par Mois Lunaires» Le Poëte 

dans 
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dans cet état des chofès ,• publie fon Eglo. 
gue. Il comence par y promettre un Hé
ritier à l'Empire. Ce n'eft pas que l'événe
ment ne fut douteux & équivoque. Mais 
en habile Home, qui vouloit faire la Cour, 
il faloit tabler là deflus. Un Poète en fem-
blable cas > ne peut pas fe difpenfer de fla-
ter les efpérances du Souverain ; il doit lui 
promettre ce que tout le monde voit qu il 
defire ardemment. Après avoir fait naître 
ce Prince, il faloit encore en faire un Hé
ros» & laifler efpérer à fes Sujets mille 
douceurs ious fon Règne. Mais qu'arriva-fil! * 
L'événement démentit toutes ces belles 
prédi&ions. Ces magnifiques promette* 
tombèrent en quenouille* 

La Signora mit an Mondé une Fille. 

Ceft la fameufe Julie > qui naquit précifé-
itient à cette date, fur la fin de 714. ou 
au comencement de 717. félon Dion. Ce 
premier qui pro quo eft la véritable caufe 
de toutes les meprifes de ceux qui dans la 
fuite ont voulu expliquer cette Eglogue. 
On a voulu y trouver quelque objet réel, 
& par Tévénement ce jeune Héros anoiicé 
fi pompeufement eft devenu un Etre ima
ginaire. Ce font donc de belles fi&ionS 
& rien de plus. 

kVoila i Monfieur, la Clé ingénieufe que 
K z aou* 
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nous a fournie un de nos Bibliotécaires» 
qui eft un Savant dont l'Efprit eft égale
ment jufte & pénétrant. J'aurois bien vou
lu pouvoir l'engager à comuniquer lui mê
me au Public la découverte. 11 Pauroit mi* 
fe dans un tout autre jour que je n'ai fû 
le faire. Mais il eft d'une modeftie fi ou
trée que fes produdions demeurent en-
feveliçs dans les Porte feuilles. Il a falu 
fe contenter de le mettre fur la matiè
re 9 & de tirer de lui ce que j'ai pu dans 
une fimple Convcrfàtion. S'il y a quel
que chofe qui vous paroifTe ne pas bien 
quadrer dans fon Siftème, prenez vous en 
à moi 9 qui aparemœent ne 1 aurai pas bien 
rendu. 

C'eft préfentement à vous , M on fie UT 9 
à prononcer fur cette ouverture. Sans vou
loir prévenir vôtre jugement, il me femble 
que l'on peut dire que fi la Naiflance de 
Julie fut un événement malheureux pour 
l'Empire, & pour les belles Prophéties 
de Virgile» cela n'empêche pas quelle ne 
fafle un dénouement fort heureux, & pro-

{>re à faire beaucoup d'honeur à celui qui 
'a trouvé. 

Je prévois qu'on fera une difîculté à 
quoi il faut tâcher de parer. Julie dira-
tron» venant au JMonde fi mal à propos 

pour 
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pour Phoneur du Poëte, & jettant un ri
dicule aflez marqué fur cet Horofcops 
prématuré, il femble qu'on auroit dû lii-
primer cette Eglogue. Il me femble qu'il 
eft aifé de répondre. On a trouvé à pro
pos de la conferver, nonobftant le peu 
de juftefle des prédirions > a caufe de 
1̂  beauté de la Poëfîe. D'ailleurs dès 
que cette Pièce fut compofée , il s'en 
répandit une infinité de Copies dan$ Ro
me, & H auroit été impofïîble de les re
tirer. Je fuis &c. 

G E N È V E le 1. Février 1744. 

•0-0* 
•0-

IDEE 
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De la Çoitfcience. 

J t cft chez les Mortels un Maître intérieur, 
Qui pas le i nôtre Intelligence ; 
Seul infaillibe Directeur, 
Quand l'Homme l'écoute en fil en ce* 

Nul ne peut éluder la force oc l'évidence, 
Des Loix qu'il grave en nôtre Cœur-

Le Chrétien, le Gentil , refpe&e fa puiffance j 
Et pour aquerir le Bonheur , 
Us Tentent quelle eft l'?nfli}ence» 
De ce fidèle Condu&euc. 

Cet Oracle facré s'explique avec candeur. 
Heureux, qui met en lui toute fa Confiance * 

Et qui fur le Monde enchanteur 
Sait lui doner la préférence! 
Il nous montre Ur diférenec, 
De la Vérité, de l'Erreur, 
Et du Crime, 6c de l'Innocence* 

Il confond les difcours d'un lâche Seduôeui« 
Dont la criminelle indulgence. 
Veut immoler la Confcience , 
A la fortune, au faux honeui. 
lo in le perfide Adulateur, 
Qui fur nos défauts qu'il enceVfc 
Ofe mettre un voile trompeur. 

Ha ! que l'Home au milieu d'une extrême ignorance, 
Jouet le plus fouvent d'une fautif iuçui. 

Et trop enclin à* la licence , 
A befoin de la vigilance 
D'un fage & févéïc Ccnfeur > 
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Qui pèfe tout à la balance! 
Au *oi corne au Berger il ofre le Miroir; 
Et chacun tel qu'il eft, fans ombre , peut s'y voir. 
Il eft du Ctéateut l'Interprète fidèle* 

Et de la Raifon qui chancelle. 
Sa lumière éclaire les pat. 
Heureux le Mortel ici bat 
Qui le fuit quand fa Voix t'apelle * 

La première des Loix eft la Loix Naturelle. 
De Socrtte jadis elle fut le flambeau) 
Et du Cruel Néron le Juge & le Boureau. 

F Sous Ton Empire heureux» l'Innocence eft traaqufte; 
Dans le Cœur du Méchant, elle a même un azile ; 
L'Home le moins fournis aux règles du Devoir, 
D'une invifible main reipeâe le pouvoir. 
Aux Mortels cette Loi comande en Souveraine; 
A pratiquer le bien » fa force nous entraine : 

' Contre les pallions elle eft un fur rempart. 
Ce diftamen n'eft poiut l'ouvrage du hazard. 
L'implacable Ennemi du menfonge H du vice 
Auroit-il pour Auteur un aveugle Caprice ? 
Par les Lieux, par les Tems,il n'eft point limité. 

; rour bafe & pour fonûerv il a l'Eternité. 
Qui veut de cette Loi conoitre la nai&nee, 
M'en peut trouver qu'en Dieu l'origine & J'dTènce. 
A cette Sainte Loi lui même a mis fon fçeau : 
De ce vafte Océan le plus foible Ruifleau, 
Peut étancher la foif de nôtre Ame altérée. 
Heureux, fi nôtre Coeur ne lui ferme Tenriée, 
Et fi cet aliment qui nourrit la Raifon 
Infcfté par l'Erreur ne fe tourne en poifon ? 
Grand Dieu! Si nos Devoirs font couverts de nùa^ea 
Des foies Pallions quels feront les ravages ? 
Quelle règle aurons nous pour diriger nos Moeurs ? 
Qui pourra des Titans réprimer les fur cm s \ 

Oui! le frein le plus ftlutairc, 
Que Ton puilTe opofer à la Force, à l'Erreur» 

Eft la Crainte d'un Dieu vengeur. 
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Cette infurmontable terreur ' 

Tint que le joug des Loix à l'Home e(t néceffaire. 
lî Ton n'opofe au Vice un frein û redouté 

Que devient la société ? 
L'Artifice, & l'Iniquité 
Ravageront la Terre entière. 

Saut refpefter des Rois la ju(te Autorité, 
Le Crime franchira cette foible barrière a 

Se dérobant à la lumière , 
11 frapera fes Coups avec impunité a 

Et l'humble Vertu prifonlérc, 
Gémira dans l'obfcurité. 
Mais que peut craindre l'liraoetn<d 
Si l'Eternel eft fa défenfe? 
Qui peut (e éahet à fes Yeux, 
Et de fei forfaits odieux , 
Lut dérober la conoif&nce ? 

Si droite, des Mécbans confondra l'infolenc*. 
four fe foaftraire à fa Vengeance , 
En vain de la Terre & des Ci eux 
lmploreroient-ils l'affîftance. 

Dans ce terrible Jour, inflexible a leurs taux , 
Dieu prononcera leur fe Ht en ce; 

Et ce Juge irrité fera fondre fur eux 
Les Traits uiftes, mais rigoureux 
Refervés à l'impénitente. 

M s quci donc \ tf'eft-il point de borne 2 leur fourranct ? 
H J ! iaiiTî roi fléchir aux pleurs des Malheureux, 

Modérant leur fuplice honteux » 
Seigneur, lahTe agir ta Clémence. 
Helast le Mortel qui t'ofenfe, 
Si tu lui défens ta préfence, 
Qu'eÂ-il poux lui de plus afreux ! 

Genève U â3. Fev< 1744. J. B. T. 

R E -



R E P O N S E 
^ «H Echantillon de Mètaphijîcfue fur la M-

vifibiliti de la Matière à l'infini, inféré 
dans le Journal Helvétique de Septembre 
Î743- P- 3*6-

LÀ leôure que f ai ftit dans vôtre Jour
nal du Mois de Septembre dernier, 

«l'un Echantillon de Métaphifique fur la 
divifibilité de la Matière à l'infini, & qui 

* m'a furpris par fa fingularité, m'a détermi
né à y répondre. 

J'aurois crû que f Auteur de cette Bro
chure, étant Mathématicien, ne fe (eroit 
pas arrêté à des Idées vagues, qui font très 
fouvent des ocaflons de méprife. Pour en
trer en matière, j'obferve en général, 

i°. Que la Queftion de la divifibilité de 
la Matière à l'infini fe réduit à favoir, fi on 
peut afïîgner quelque portion de Matière, 
ou quelque partie qui ne ioit plus divifible, 
& qui foit abfolument fans parties. On ré
pond , en niant ; Car on démontre géo* 
métriquement, Çu'il implique contradidioi! 
qu'il y ait des Atomes , c'eft à dire , des 
parties qui ne puiflent plus être divifées en 
d'autres plus petites parties. 

2. I * 
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2°. L'idée de l'unité eft relative & non 
pas abfblue. 

3°. L'eflence de la fubftance étendue ï 
eft, d'avoir fon exiftence à part, féparée 
ou diftinde de celle de toute autre chofe , 
en forte que fon exiftence n'çft celle d'au
cune autre chofe que ce foit. 

4°. Il faut confulter l'Entendement plu
tôt que les Sens & l'Imagination, pour 
fe former une jufte Idée de la divifibilité 
de la Matière à l'infini, autant que les bor
nes de nôtre Efprit, peuvent nous le per
mettre. 

5°. La divifibilité de la Matière à Tin-
fini 0 tombe en quelque façon fous les Sens, 
du moins jufques à un certain point : Par 
exemple, Un grain de poudre à Canon » 
Jette au fond d'une Bouteille , qui en pour-
roit contenir icoooo. & enflammé par le 
moïen d'un Miroir ardent, remplira de fu
mée tout ïe vuide de la Bouteille. De plus f 
Huit Grains d'Or, fufifent pour dorer une 
Once d'Argent t dont on tirera ou qu'on 
réduira en un Fil ou Filage auffi mince 
qu'un Cheveu, & toute la furface de ce 
Fil fera dorée. Et corne un tel Fil fait avec 
un Grain d'Argent, a 27. pieds de lon
gueur, il s'enfuit que d'une Once , qui con
tient 480. Grains , on tirtra un Fil de 
12960. pieds d'étendue : Et comme 8.Grains 

d'Or, 
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d'Or, en dorent toute la furface, il re
faite qu'avec une Once d'or, qui contient 
60. fois 8 grains , on doreroit un Fil d'ar
gent , de l'étendue de 777600. pieds, c'efl: 
à dire, qui s'étendroit à plus de Cinquante 
lieues. 

6°. Toutes les Obkéhons qu'on peut 
faire fur la divisibilité de la Matière à Tin-
fini , ne fauroient déroger j ni doner ateinte 
3 la certitude de nos Conoiflances la defTus. 
Par exemple quelles Objedions n'a t'011 
pas fait fur le Mouvement» dont on n'a 
cependant point douté de la réalité ? 

Arrêtons nous un moment en particulier 
fur l'Objeftion en queftion > & fur les preu
ves qui l'établiffent : Je vais les rapor-
ter. 

On fupofe que toute Matière ejt diviftble à 
Tinfini, & que chacune de fes parties ejl in
dépendante des autres. Je vais prouver que ces 
deux propriétés font incompatibles. En èfety il fuit 
de la première f qu'un* partie de Corps, efi Corps, 
fans que ton puijfe jamais parvenir à aucune 
étendue parfaitement fimple. Donc il 9 a né-
cefjairement f & par la nature même au Corps, 
une par tout exigence de pluralité : Ainfi on ne 
peut pas dire de tous Us Corps quils foïent ifo-
lis en puijfancç y c'efiâ-dnref qu'ils puiffent 
n'être touches par quels autres Corps que 
ce foit. // fuit de la féconde, que tout Corps 
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ejl ifoli en puifjance ; Mais il implique contra* 
diiïion que tout Corps foit ifoli en puijpince , & 
qu'il y ait néanmêins quelques Corps qui ne 
le foient pas. Il implique donc contradiction f 

que le Corps foit divijible a l'infini, & qu'en 
même tems il foit compofé de parties toutes in
dépendantes les unes des autres. Ce qu'il falote 
démontrer. 

Ce Narré que je viens de faire, peut 
fufire , pour faire voir que l'Obje&ion (c 
détruit d'elle même, & qu'elle na d*exif-
tence & de réalité que dans l'imagination 
de (on Auteur: Car où eft la contradidion 
dans ce Raifonement? Tout Corps, eft 
compofé d'une infinité de parties jointes en-
femble, qui peuvent exiiter f parement % 
& devenir elles mêmes de petits Corps. 

Je finirai par l'examen d une Objcdioiî 
que j'ai lu dans votre Journal d'Odobre 
dernier, page 340. ou plutôt des Argu-
mens allégués pour nier la divifibilité de la 
Matière à l'infini, par l'Auteur d'un Siftème 
Nouveau fur la Nature des Etres fpirituels , 
dans une Lettre qu'il écrit à M . . . . . . . . à 
Amfterdam. 

Tout Etre fini a fon terme ; La divifibilité 
de toute portion de Matière finie a donc le fi en, 
& par conféquent en âivifant un Etre, il y a 
enfin des particules qui ne fauroient être divi> 
fées d'avantage ; II *Jl évident bailleurs > 

que 
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que Vlnfini réel m fauroit ètr$ contenu dans 
un Fini réel. 

le répons i° . Que je n'envifàge pas la 
diviiibilité de la Matière à l'infini, dans le 
même feus que je çonfidére un Etre co
rne fini. 

20. Nous fomes obligés de convenir de 
certaines Vérités que nous ne concevons 
point, à caufe des bornes de nôtre Efprit] 
Par exemple, depuis mes pieds en haut * 
il y a un Efpace infini : 11 y en a auffi 
un, depuis ma tête, en haut, & de ces 
deux infinis Tun eft plus grand que l'au
tre. 

3°. Un pied Cube eft terminé par fes 
fix faces, d'un pied quarré chacune ,• ce
pendant il n'en eft pas moins vrai, qu'il 
peut fe divifer en deux moitiés, & chacu
ne d'elles en deux autres, & ainfi de fuite 
à l'infini. 

40 . Si on décrit Trois Cercles concen
triques, c'eft-à dire, qui aïent le même 
centre, dans la fupofition des Atomes ? ou 
qu'il y a des particules de Matière abfolu-
ment indivifibles ; il eft certain que la circon
férence du Cercle extérieur, en contiendra ua 
plus grand nombre que les Cercles intérieurs* 
& le Cercle moïen aura plus d'Atomes que le 

{)etit Cercle. Or maintenant t fi de tous 
es Atomes de la circonférence du plus 

grand 
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grand Cercle, on tire des Raïons au Cen* 
tre i ils traverferont les plans des Cercles 
intérieurs, & couperont la circonférence 
de chaque Cercle intérieur en autant d'A
tonies que l'extérieur: Mais on a fupofë 
que fa circonférence contenoit un plus grand 
nombre d'Atomes; donc cette fupofîtioa 
eft faufle * & par conféquent, il implique 
contradiction qu'il y ait des Atomes. 

L A U S A N N E le D. L. VULLYAMOS 
ïy . Février 1744, 

L E T T R E 
Sur to Bals, A Mr. L. Je B** I. & 

A quoi penfés vous, Monfiettr9 de me 
•** prendre pour votre Directeur, & de 
demander mon avis fur une chofe que vous 
pouvés décider mieux que moi ? La plupart 
clés dificultés qui concernent les Mœurs fe 
réfolvent afles arfement, & n'ont pas befoin 
d'une longue difcuflîon. Nous avons chez 
nous un Cafuifte qui ne nous trompe ja
mais ; c'eft la Ccnfcience. Nous n'avons qu'à 
l'écouter atentivement & dans le calme des 

Pat 

n 
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Paffions, les plus grandes dificultés fe difli-
pcnt à fa lumière > & tous nos doutes fe
ront bien-tôt éclaircis. 

La Qucftion que vous me propofés efl 
toute fimple. Les Bals doivent-ils être per
mis ou non? Ici il faut prendre garde de 
ne rien outrer, & de ne pas prendre Pafir-
mativc ou la négative par humeur ou par 
caprice. 11 n'eft pas permis de ne conlul-
ter que fon goût, & de le doner pour une 
règle certaine & inconteftable. Pour ne 
pas vous tromper, & pour ne pas me trom
per moi même, je vous raporterai ce qui 
tilt dit fur ce fujet, chés Mr. C. dont vous 
conoiffés l'Efpnt & les Lumières. Après 
cela» je le répète, confultés vôtre Raifon 
& vôtre Confcience, & tenés vous en à 
leur décifion. 

On fortoit d'un Bal où les Dames avoient 
paru avec tous les Ornemens que fournit 
le Luxe, & tous les avantages que donc 
la Beauté: Mr, P. qui en venoit, TEfprit 
xempli de ce qu'il y avoit vu & entendu, 
s'cntretenant avec quelques Amis de la ma
gnificence de ce (pedlacle , ne pût s'empê
cher de condauner hautement la mauvaifc 
humeur de ces Cafuiftes févéres qui Pont 
défendu corne dangereux. Dans le fond, 
s^êcria-t-ily dequoit s'agit-il? D'un Exerci
ce innocent & même utile* qui lie .entre-

eux 
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eux des Perfones de diférent Sexe* qui 
les dérobe à l'ennui, au Jeu, peut-êtr* 
même a des Paffions criminelles. Il s'agit 
d'un Exercice propre à polir l'Eîprit, & à 
doner des grâces au Corps, l a définition 
qu'on donne du Bal, nous aprend en quoi 
il confifte, & cette définition feule fait fon 
Apologie. Le Bal, dit Richrlet, ejl une Af-
fimbtèe de Pertonef de l'un & de Vautre Sexe9 
qui danfent, au fon du Violon, toutes fortes de 
Danfes & de Courantes. Selon cette défini* 
tion on ne fauroit interdire le Bal, fans 
défendre la Daufe, & fans brifer les Baffes 
& les Violons. Pour moi, ajouta t'il tout 
de fuite, j'apeile de cette Sentence. LaDanfc 
n'a jamais été condannée que par des Efl 
prits chagrins &. atrabilaires. Les Lacédé-
inoniens, ce Peuple fi ennemi de la mo. 
lefle & du luxe, étoient grands partifans 
de la Danfe> & regardoient cet Exercice 
comme très utile. Socrate même , oui ic 
Divin Socrate, aprit à danfer dans un âge 
affés avancé, & corne quelqu'un le railloit 
(urlcela, il fit fi bien l'Eloge de la Daufe» 
que le Railleur lui même réfolut d'apren-
dre à danfer. Si vous voulés, pourluivit-
il, une Autorité plus refpeâable, je vous 
citerai l'exemple du Roi & Prophète D A 
VID. Chacun fait qu'il danfoit au fon des 
luftrumens, & qu'il ne trouva pas de meii-
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leur moïen pour calmer le trouble & les 
fureurs de S A U L , que de joîier de la 
Harpe. En vérité il faut être bien infen-
fible aux douceurs & aux charmes de l'har
monie pour blâmer le Bal 6c la Dante. 
Quoi ! Nous interdira-t on ce qui doit être 
çonfideré corne l'Ecole du bon goût & 
de la politetTe ; ce qui ocafionne fou vent 
d'heureux Mariages, & ce qui eft, en quel
que forte > le cara&ère d'une Ville où ré
gnent la paix l'abondance & les beaux 
Arts? Je vai peut-être trop loin, reprit 
Mr. P. mais je ne faurois foufrir que des 
Gens ineptes , condannent ce qu'ils ne co-
noiflent point. Hé quoi, les Homes n'ont 
ils donc plus befoin de délaflement & de 
récréation ? Serons nous toujours enfoncés 
dans la pouflîére d'un Comptoir ou d'un 
Cabinet? L'Exercice du Corps eft il moins 
important , moins néceflàire que celui de 
PEfprit? N'eft il plus vrai que l'extérieur 
eft le Paffeport le plus fur, & la plus ex
cellente Lettre de recomandation ? Dans 
le fond nous avons plus intérêt à jouir du 
Monde qu'à le bien conoitre,* mais cft-ce 
dans les Livres où l'on peut & où l'on doit 
l'étudier > eux qui ne font remplis , du moins 
la plupart, qne des préjugés & des fantai-
fies des Homes, & que l'on a nommé à 
jufte titre, un vafte Recueil d'Erreurs & 

L d# 
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de Sotifes ? Auflî dans les Voïages f que re-
comande-t'on aux jeunes Gens ? Sera ce de 
vifiter les Bibliotèques? Cela eft bon tout 
au plus pour quelques Curieux avides d'An
tiquités Literaires. Sera-ce de voir & de 
fréquenter les Savans, ces Gens dont l'air 
eft fi hétéroclite ; dont l'abord eft fi froid» 
& dont la convcrfation eft fi pefante! 
Rien de tout cela. On laide volontiers ces 
fortes de Gens goûter en paix > le délicieux 

Iplaifir de réfoudre un Problème, ou doner 
a torture à leur Efprit fur une étimologie. 

Ce que l'Etranger cherche avec empreffe-
ment , c'eft une Converfation légère & 
badine j ce qu'il ne fe laflfe point d'admi
rer , c'eft une Aflemblée de Dames, où les 
plaifirs fe préfentent enfouie, où la Danfe, 
cet exercice fi utile, fe tourne en Amufe-
ment. Na t'il pas raifon de fe plaire dans 
un lieu fi agréable ? Les Dames y paroiflent 
dans tout leur éclat, il femble qu'elles 
veuillent y difputer > à l'envi, PEmpire de 
la Beauté. Quelqu'un a dit qu'il nevoïoit 
rien de plus magnifique % rien qui méritât 
mieux nôtre atention & nos regards qu'un 
Ciel bien étoile. Pour moi je ne vai pas cher
cher fi loin les Etoiles. Je trouve fur la 
Terre des Aftres qui valent bien ceux du 
Ciel, & ie ne vois rien de plus beau qu'un 
Cercle de belles Femmes. Enfin que l'on 

me-
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médife tant que Ton voudra de la Danfe 
& du Bal , je dirai à cet égard ce que le 
Fére du Cerceau $ difoit du Monde en gé
néral. 

Le Monde a de fort grands défaut!» 
H eft méchant, léger & faut, 
Il trompe, il réduit, il abufe, 
Il eft Auteur de mille maux* 

Mais tel qu'il eft, il nom anmfe. 

Mr. P. fe tût enfuitef & corne chacun gar-
doit le filence, il s'adrefla à Mr, R** qui 
étoit à fes côtés, & qu'il conoiflbit pour 
un Home d'un Efprit jufte & d'un très grand 
Sens. Oferois-je, Monfieur, lui dit-il, vouç 
demander quel eft vôtre fentiment fur cette 
Matière ? Penferiés vous autrement que moi, 
& aurois-je le malheur de manquer vôtre 
aprobation ? Puis que vous me forcés à par
ier, répliqua Mr. R. je ne tairai point ce 
que je penfe; & je comencerai par vous 
dire ingénument , qu'on ne fauroit mieux 
plaider une mauvaise Caufe que vous l'a-
vés fait. S'il ne faloitque de PEfprit pour 
gagner nôtre fufrage» vous fériés fur de 
l'obtenir ; mais corne le Porte que j'ocupe» 
& la Profeflîon que vous avés embraffée 
nous engagent à examiner cette Queftion, du 
Coté de l'influence quelle a fur les JVJœurs 
& fur la Profpérité de l'Etat, vous me 
permettras de n'être pas tout à fait de vô« 

L % tre 
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tre avis. Je ne vous citerai pas les Jurifconful-
tes ; vous les conoifles : Je ne vous citerai pas 
non plus les Pérès, qui ont fi fort frondé le Bal 
& la Danfe ; leur Autorité vous feroit fufpede. 
Je conçois en éfet qu'ils ne fauroient être 
pris ici en témoignage : La plupart de leurs 
Décifions, font, ou faufles, ou obfcures , 
ou hyperboliques. Des Perfones élevées 
dans la Retraite, & qui donent dans une 
Dévotion outrée» conoiflent moins le Mon
de , & ce qui eft propre à faire fleurir la 
Société, qu'un Home qui n'a jamais voïa-
g é , ne conoit l'Amérique > & le génie & 
les Mœurs de fes Habitans. Je me borne
rai donc à ce que nous dident fur ce Su
jet la Raifon & l'Evangile, & je tâcherai 
de m'expliquer en peu de mots ; fur tout 
j'obferverai de ne rien outrer ; quand on dé
fend aux Homes ce que la Raifon permet, 
il ne leur arrive que trop de faire ce que 
la Loi défend. J'avoue que dans une fi-
tuation heureufe & tranquile, on peut k 
permettre & fe procurer môme des plaifirs 
qui étoient févérement défendus aux pre
miers Chrétiens, dans l'état de foufraiïce & 
de perfecution où ils fe trouvoient. Ainfi 
je ne voudrois point que l'on prit pour 
règle de nos Mœurs 9 celle des anciens Fi
dèles j'avoue encore que fi l'on pouvoit fi
xer des bornes aux plaifirs du Bal & de 

la 
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\a Danfe, je ne verrois pas de grands in-
convéniens à les tolérer. Mais je ne fai 
où pofer ces limites. Si je les place trop 
loin, je donc lieu à l'abus; & fi je les 
place trop près, on dira que mon Ordo-
nànce défend dans la pratique ce qu'elle per
mit dans la théorie & la fpéculation. Qui 
ne fait d'ailleurs jufqu'où va la licence des 
Homes, & qu'à moins que la Loi ne foit 
expreflc, claire & pofitive > ils ne fe font 
aucune peine de la violer ? Le Plaifir eft 
un féduéteur fi dangereux que non feule
ment il change le nom des chofes, mais 
qu'il en change même la notion & les 
idées. Par exemple * je voudrois que Ton 
permit une Danfe faite fans bruit , fans 
éclat ) & fans apareil. Mais cornent la dif-
tinguer, de ces AlTemblées biuïantes & 
tumultiïeufes pouffées fort avant dans la 
nuit, que Ton nomme Bals. Fixera-t'on le 
nombre des Inftrumens & des Danfeursî 
Prefcrira-t'on l'heure où Pon doit fe reti
rer ? Mais qui ne voit que cela eft très di-
ficile pour ne pas dire prefque impoffible! 
3e ne ferois pas fâché de voir de jeunes 
Gens danfer enfemble, pourvu que le Lu-
xe & la Volupté ne s'introduififlent point 
dans la Sale du Bal, La Danfe peut être 
permife à un certain âge, où un un peu de 
folie ne fied pas mat,- mais je crains Papas 
des Plaifirs : Dans ces fortes d'AfTemblées 

L 3 TA-
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TA me eft ouverte à leur fédu&ion ,• & ils 
fe gliflent par les yeux & par les oreilles. 
Croïés vous, je vous prie , Monfieur 9 
qu'un jeune Home, qui a reçu dans (on 
cœur l'impreflion du Vice fbit bien pro
pre à recevoir celle de la Vertu ? Croïés 
vous, qu'un jeune Home, qui a l'Efprit 
rempli de ce qui Ta le plus frapé dans un 
Bal,foit bien difpofé à entendre une Leçon 
de Droit, ou de Philofophie ? La Danfe, 
je n'en difconviens point , peut fervir à 
former le Corps ,• mais j'aime mieux éclai
rer l'Efprit & perfe&ioner la Raifon. Je fuis 
perfuadé que Sonate , que vous avés cité, 
leroit de mon avis & je fuis convaincu 
que cet Apologifte de la Danfe feroit bien 
décontenancé dans un Bal réglé. A l'égard 
des Lacedémomensj que vous cités auffi, nous 
ne les imitons guères dans leur frugalité, 
& dans leur éloignement pour le Luxe. 
Leur Danfe étoit toute martiale : Elle avoit 
uniquement pour objet de doner au Corps 
de la fouplefle » de la force & de la vi
gueur ; c'étoit une forte d'exercice militai
re, & elle n'avoit certainement rien de mol 
m d'éféminé. En éfet * on étoit à Sparte fi 
éloigné de la moleffe qu'infpire une fîm-
phonie trop douce & trop agréable, qu'un 
joueur d'Inftrumens aïant ajouté une Cor
de à la Viole dont-on avoit coutume de 

fe 
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fc fervir, pour en rendre le fon plus har
monieux ; fut condanné à l'Amande, & fori 
Violon fut rompu. 

Quelqu'un a dit que la bone grâce eft au 
Corps ce que la délicatefle eft à l'Efprit ; 
mais cette bone grâce ne doit pas être 
achetée au prix de la Bienféance & des 
Mœurs. Le Bal peut être toléré dans urt 
Roïaume où il faut ocuper par quelque 
chofe Poiflveté des Courtifàns & des Pe
tits Maitres. Mais il eft peut-être dange
reux de le permettre dans une République 
où l'imitation eft dangereufè» quand elle 
n'eft pas tournée du côté de la Vertu j & 
où chaque Citoïen ne doit avoir pour ob» 
jet que le progrès de la Religion, des 
Sciences & des Arts. A examiner les cho
ies phifiquement, il eft affes indiférent que 
Ton marche à droit ou à gauche , en ligne 
direde ou oblique -% mais à les examiner 
moralement, tout ce qui eft capable d'ex
citer chez nous des defirs & des fentimens 
illicites, ne doit pas être permis, & c'elt 
ce qui arrive ordinairement dans la Danfe, 
La Volupté s'y peint dans les mouvemen* 
du Corps; les Paffions s'y caradérifent; 
c'eft une forte de langage qui va droit au 
Cœur, & que malheuresement on n'eft 
que trop porté à entendre. C'eft ainfi que 
chés les Anciens, les Mimes , fans pro-

L 4 nonccr 
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noncer un feul mot exprimoient les diver-
fes Pafïîons de PAme, par leurs gcfïes & 
leurs mouvemens. On peut juger de nô
tre Efprit & de nos Talens, par nos Dif-
cours & par nos Ouvrages, mais on ne 
doit juger de nôtre Caradère que par nos 
Mceurs & nôtre Conduite. 

La Mufique dont le Roi DAVID faifoit 
ufage, exprimoit les faints tran(ports d'un 
Prophète rempli de PEfprit Divin. Mais 
nos Chanfons» que font elles? Des Odes 
Anacréontiques où Ton célèbre PAmour & 
la Volupté. 

Je ne fauroîs garder le fîlence fur un fait 
que l'Ecriture expofe \ c'eft que ce fut à 
une AfTemblée de Danfe qtfHérode pro
mit à Hèrodias la Tête de St. J E A N B A 
TISTE ; Ce fut au milieu de cette Fête 
que l'on comit cette cruelle injuftice. Le 
Piaifir eft une efpèce d'yvreffe, qui ne 
nous permet de confulter ni les Bieniéan-
ces 9 ni la Raifon, ni l'Equité. 

Je ne fai fi Ckeronj qui ne faifoit confit 
ter Phonêtcté que dans ce qui eft jufte » 
auroit aprouvé le Bal & la Danfe, mais je 
feîs bien que les anciens Romains mettoient 
les Danfeurs & les Muficiens au même 
rahg que les Pantomimes, les Baladins & 
les Gladiateurs. Je fuis furpris, M on fie HT , 
que pour autorifer la Danfe > vous n'aies 

point 
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point parlé des Danfes de quelques Peu
ples fauvages , mais elles vous ont paru 

l fans doute trop (impies & trop groflîéres. 
Ne craignes voas point qu'à leur tour ils 

I ne trouvaient nos Danfes trop lafcivesôc 
trop indécentes? La Danfe de nos Ber
gers eft bien plus naturelle & moins dan-

[ gereufe ; elle répréfente en éfet affes bien 
1 les douceurs & l'innocence de la Vie cham-
\ pêtre. Si nos Bals étoient de ce cara&ère* 
k je ferois bien éloigne de les condanner; 

car enfin, Monfimr, il ne faut pas confon
dre le Bal avec la Danfe : Je ne nie point 
que celle-ci ne puifle douer au Corps des 
grâces & de l'élégance ,• mais je crois qu'on 
peut la permettre & défendre le Bal. Il a 
été prohibé à Berne & dans d'autres Etats 
bien* policés. Un préjuge1 bien tort contre 
lui > c'eft que le Comte de Buffi, qui co-
noiflbit bien le Monde & le Cœur de 
PHome, & dont le témoignage fur cette 
matière ne fauroit être fufped ; penfe fur 
le Bal corne plusieurs Magiftrats & JuriG-
confultes. Vous trouvères (on fentiment fur 
ce fujet dans une de ks Lettres j & je vous 

v invite à la lire. 
Je n'ai plus que quelques mots à dire & 

^ je finis. Je ne penfe pas que les Amateurs 
< éclairés du Bal & de la Mufique veuillent 
j juftjfier la licence du Théâtre Anglois, ni 
s les 
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les infâmes nudités que l'on voïoit fùrl'Am-
phithéatre de Hpme Mais je crains que 
Ton ne vienne à fermer les yeux fur les 
Mafques & fur les Déguifemens, anciens 
refte du Paganifme. Le Mafque done de 
lahardiefle ; telle déclaration que l'on n'au-
roit pas ofé faire de bouche eft bien re
çue fous Vincognitb. Nôtre Langue eft plus 
chafte que notie Cœur. Lors que j'étois 
plus jeune & que mon Ame s'ouvroitaux 
paffîons, j'ai vu une Déclaration faite fous 
le Mafque, nouer une Intrigue où Ton ne 
s'en tenoit pas aux termes du Roman. 

Dam le Vice une fois il fufit qu'on débute. 
Une chute toujours a tire une autee chute. 

Defpreaux. 

Je ne dirai pas come Tertullien, que le 
Diable a inventé le Cothurne & le Bro
dequin, pour doner un démenti à J. C. » 
qui a dit que, Nul ne pouvoit ajouter une 
coudée à fa Stature. Mais je dirai come 
tous les Gens fages, que le Bal & la Dan-
fe nouriflent la Volupté & entretiennent le 
Luxe. Chacun à Penvi les uns des autres 
veut fe parer magnifiquement; la dépenfe 
j'augmente f le tems fe perd, & Ton né
glige fes Etudes & ks Afaires. Ceft à 
quoi les Magiftrats, & les Chefs de Fa
mille ne fauroient faire trop détention. Ceft 

aux 
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aax Pérès de la.Patrie à veiller fur les abus 
qui s'y introduifent. Mais pour les corri
ger, il ne faut pas atendre que le Mal foit 
S)lus fort que le Remède. Quand les abus 
ont parvenus à un certain point , c'eft un 

Torrent qui entraine tout, & que rien ne 
peut arrêter. 11 en eft peut-être de ceci 
comede l'Amour, ajouta Mr. R. en fou-
riant & en regardant Mr. P. Vous favés 
qu'on ne fe défie point de lui dans les 
comencemens ; il paroit fous la figure d'un 
Enfant; Hé! quel mal peut-il faire? Mais 
laiflez lui prendre des forces, il triomphe
ra de vous , en vous careflant, & vous 
n'aurés pas le pouvoir de lui réfifter. 

Le Bal peut être regardé corne une Branche 
confiderable du Luxe ; coupons la fans hé* 
fîter ; & quelque beau que nous paroilïe 
cet Arbre* faifons nos éforts pour Panacher. 
Si nous avons le bonheur de réuffir, les 
Gens riches nous auront obligation d'avoir 
comblé le précipice qui étoit fous leurs 
pas, & qui auroit pu contribuer à leur 
ruine ; les Gens d'un Bien médiocre nous 
remercieront d'avoir éloigné de leurs yeux 
un exemple fi contagieux. Ceft ainfi que 
nous travaillerons, en bons Citoïens, pour 
.nous & pour nôtre Poftérité. Mais pour 
n'être pas fruftrés de nôtre atente , ne fat-
fous pas un Arrêt qui ne foit qu'un vain 
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épouvantai!, & qui ne dure qu'un matin, 
Faifons une Loi ferme & invioJable. Que 
ce foit un frein refpeéhble, & une bar
rière , que la Volupté fécourué du Cré
dit & de l'Autorité n'ofe pas même apror 
cher. 

Mr. P. fè préparoit à répliquer, mais co
rne il ouvroit la bouche, il entra plufieurs 
perfones 5 la Converfation fut interrompue 9 
& roula, corne il arrive d'ordinaire, fur 
un autre fujet. 

Voilà, Monfieur, tout ce ce que Je puis 
vous dire fur cette Matière , & peut être 
aufïï tout ce que vous en fouhaités Un 
Efprit aufïï éclairé & aufïï pénétrant que 
le vôtre va bien loin, de lui même ; il n'y 
a qu'à le mettre fur les voies, & il a peu. 
befoin de guide, je fuis perfuadé que vous 
avés penfé vous même la plupart des cho-
fes que Je viens de dire. V̂ ous ne m'avés 
interrogé que pour me faire parler, & 
faurois mieux fait de me taiie, pour vous 
punir de me tendre un piège. C'eft - ce 
qui s'apelle dbner les Violons à fes dépens. 
Que nous importe en éfet du Bal & de 
laDanfe, à nous qui ne dawfons point? Et 
quel intérêt y ai-je, moi qui n*ai infpeâion, 
ni fur les Mœurs, ni fur la conduite de 
perfone ? II y a des Gens qui fe plaifent à 
taire de feufles dépenfes, pour divertir les 

aur 



F É V R I E R 1 7 4 4 - 173 

autres. Hé bien ; leur Avarice perd ce que 
gagne leur Vanité. Dans le fond nous ne 
fommes pas moins liés aux Homes par 
leurs défauts & leurs fotifes, que par leurs 
Vertus. Nous avons fort dégénéré, dites 
vous , de la {implicite & de la modeftie 
de nos Ancêtres. Tant pis pour nous ; 
mais il n'y a rien là qui doive vous fur-
prendre. La Mode eft un Tiran qui ne 
fe fait que trop obéir. Les Jardiniers entent 
de bons fruits fur des fauvageons ; il arri
ve tout le contraire dans le Monde : On 
ente fouvent des ufages défe&ueux, des ha
bitudes dangereufes, des Mœurs corrom
pues , fur un excellent naturel. Après tout, 
quand on parle du vieux tems , on fe plait 
trop à lui doner la préférence, fur celui-ci,* 
l'Eloge de l'un eft une Satire de l'autre j & 
il y a beaucoup à rabatre. Les Homes de 
tous les Siècles fe reflemblent extrêmement. 
La prétendue fimplicité de nos Aïeux n'é-
toit peut être qu'une groffiére ignorance 
des comodités de la Vie. Pourquoi ho
norer du beau nom de Vertu, ce qui étoit 
peut-être un Vice; ce qui étoit peut-être 
une fuite néceflaire de l'état d'indigence & 
de mifère où fe trouvoient nos pauvres 
Aïeux ? 

Nous ne fomes plus au tems oii les 
Homes ne fe nouriflbient que de Glan, 

où 
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où leurs Palais n'étoient que de fimples Caba
nes, couvertes de chaume, & où ils n'avoieitf 
pour Miroir que le criltal des Fontaines. 

Leurs toits Soient d'épais feuillages, 
L'ombre des Saules leurs lambris ; 
Les Temples étoient des bocages» 
Les Autels des gazons fleuris. 

Crejfet. 

Les beaux Arts ont amené l'abondance & le 
luxe. Dès lors le Bal & les Sérénades ont fuc-
cédé aux Danfes & aux Chantons champê
tres. Euripide & Tèrence chés les Anciens ; I{a-
cine & Molière chez les Modernes, ont fait ai
mer le Spe&acle & la Comédie. Le goût s'eft 
perfedtioné peu à peu ; peut être auflî s'eft il 
corrompu. Je ne décide point. L'abus eft 
bien près des plaifirs les plus légitimes. Telle 
eft la deftinée des chofes humaines : Lors 
qu'elles font parvenues à un certain point, 
elles dégénèrent prefque certainement. 

Perfone, Monfieur, ne le fait mieux que. 
vous : Vous qui aimés à remonter jufqu'à Po-
rigine des chofes, & à la vafte Erudition du
quel rien n'échape. Auflî en écrivant tout ce
ci , je fouriois en moi même du rôle que vous 
m'avés doné à jouer * vous avés voulu que je 
vous endodrinafle ; moi qui ferois trop heu-
reux d'être vôtre Difciple & de profiter de 
vos conoiflànces & de vos leçons. Je fuis 
avec la plus parfaite confidératioa &c. 

Genève ce 20. Janvier 1744* 
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Sur quelques livres rares ; adrejjée à Mon* 

Jieur E H G E L , célèbre Bibliotécaire de 
B E R N E . 

M O N S I E U R , 

VOus conoiflez fort bien les Livres cu
rieux qui doivent entrer dans une 

Bibliotèque un peu aflbrtie. On peut en 
juger par la Colledion que vous aviez 
faite précédemment, & dont vous avez 
publié depuis peu un Catalogue raifoné. Je 
ne faurois donc mieux m'adrefler qu'à vous 
pour avoir un entretien fur quelques Li
vres de ce genre. 

Je fai que vous avez lu & relu un Ou
vrage» qui parût en Allemagne, il y a 
environ dix ans, qui indique aux Curieux 
un grand nombre de Livres peu conus, 
& qu'ils doivent tacher d'aquérir quand ils 
pourront en trouver Pocafion? En voici 
le titre , Augufli Beyeri Memoria Hijlorico-
Critica Librorum rariorunt, Lipfiae 1734. m 
8vo. Trouvez bon que ma Lettre roule 
aujourd'hui (ur deux ou trois de ces Livres 

rares 
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rares que nous fait conoitre cet Auteur. 
Ceft là un fujet qui doit être de vôtre 
goût. 

La Préface raporte déjà quelques Livres, 
qui quoi qu'imprimez il n'y a pas long tems, 
doivent être mis dans la Gaffe des plus 
rares. On nous cite pour exemple celui-ci * 
tes Amours pajlorales de Dapbnis & de Chloét 
avec figures, gravées far Audrand , peintes par 
PHILIPPE, DUC dOrléans, Edition Origi
nale, Paris 1718. in 12. Corne on ne 
trouve que la feule indication de ce Livre? 
je vai comencer par vous en dire quelque 
chofe. Il eft entré depuis peu dans nôtre 
Bibliotèque publique. Nous le devons à 
Mr. Arlaud, célèbre Peintre de nôtre Vil
le , dont vous avez vu l'Eloge hiftorique 
dans le Journal Helvétique *. Il le tenoit de 
la main même du Prince , qui au refte n'a-
voit pas jugé à propos de paroitre dans le 
frontilpice du Livre, quoi que T Auteur Al
lemand l'ait décoré de ce nom illuftre. Il 
eft vrai qu'on le trouve au bas de chaque 
Eftampe, avec cette petite formule ; Fii-
lippus invenit & pinxit 1714. Audranàfculpfit, 
On en compte vingt- huit, gravées fur le mê
me nombre de Tableaux , inventés & peints 
par ce Prince; Ils font à l'huile, & ornent 
encore aujourd'hui le Palais Roïal. Ces Pein
tures marquent également & fa conoiflancc 

des 
* Juin 1743. Ait. III. 
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tïes Beaux Arts, & le grand loifir dont-il 
jouiflbit pendant la Vie de L o u i s XIV. 
t e qui fait la rareté de ce Livre, c'eft qu'il 
n'eft point entré dans le coitierce de la 
Librairie. S. A. R. n'en fit tirer (qu'un 
très petit nombre d'exemplaires, qui ont 
été donés à quelques perfones privilégiées. 

Mais pour dire quelque choie du Livre 
même, on l'atribue à Longùsj Sêphijle Grec. 
On ne (ait pas trop bien dans quel tems 
il a vécu. On fe réunit cependant à le 
placer après Bèliodore, Auteur des Amours 
de Tbèagène & de Chariclée ; il pourroit donc 
être du V. Siècle. L'amour & la fimplici-
té paftorale font dépeints dans ce Roman, 
avec tant de grâce & de naturel ; qu'il s'eft 
atiré l'eftime des Conoifleurs. L'illuftre 
Mr. Huet nous aprend dans fort Origine 
des Romans, qu*il avoit eu deflein d'en do
uer une Traduction ; Mais il n'a pas exé
cuté ce projet, & c'eft une perte pour le 
Public. 

Le célèbre Jaques Amiot en dona une Tra
duction Françoiiè en lïsg* qui eut beau
coup de fuccès. Plufieurs années après » 
un nommé Pierre de Marcaffus crût ren
dre un grand Service à la France, de lui 
eh doner une de fa façon , & qu'il 
anonçoit corne nouvelle. Tout ce qu'il 
fit cependaut ce, fut de retoucher , & 
v M quel-
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quefois de gâter le François tfAmiot. On 
peut donc lui apliquer ce que Defpréaux a 
dit de la Traduction de Plùtarque faite par 
un Académicien de Paris , qu'il apelle 

t e fec Tiadu&eur du François d'Amïot, 

pour nous faire comprendre qu'il n'avoit 
fait que regrater Amiot, & le mettre en 
meilleur langage > fans jamais confulter l'O
riginal Grec. 

Ce Vers Satirique, apliqué au fécond Tra* 
du&eur de Plùtarque, me rapelle une apli-
cation femblable qui en fut faite un jour à 
Londres. Le dénouement en fut fi fiugu. 
lier» que je croi devoir vous le raporter ici. 
11 ne fera-peut-être pas mal de laifler à 
quartier pour quelques momens nôtre Ca
talogue. Voici le fait; Me trouvant en 
Angleterre en 1714. j'apris que Milord 
Galêwai étoit revenu dans la Capitale, après 
avoir pafle tout l'Eté dans une Campagne 
affez éloignée, le crus devoir lui faire une 
Vifite, & je priai un Eccléfiaftique de mes 
Amis y de m'introduire. C'étoit un Home 
d'efprit , & qui étoit fort bien auprès de 
Milord. Après les Matières politiques » 
texte ordinaire des Anglois, la Converfa* 
lion roula fur les Nouvelles Litéraircs. Mi
lord Galoyvai nous demanda fi pendant (oa 
abfence il n'avoit point paru de Livres Nou

veaux^ 
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veaux? Mon Ami lui en indiqua quelques 
uns, qu'il jugea devoir être du goût de 
ce Seigneur,entr'âutres une Tradudtion Fran* 
çoife que Mr. *** venoit de publier d'un 
des principaux Ouvrages de Calvin, qui 
étoit originairement en Latin. On en 
avoit bien une vieille Tradudion, mais dont 
le langage étoit furanné, ce qui avoit en
gagé a le traduire de nouveau. Mais, ajou
ta mon Ami9 j'ai bien peur que Mr. *** 
n'ait guère jette les yeux fur PX)riginaI La
tin, & qu'il ne fe ibit contenté de réfor
mer un peu le vieux François du tems de 
Calvin. Je crains qu'on ne lyi aplique le 
Vers de Defpréaux $ & qu'on ne le mette 
dans la Clafle des Tradu&eurs du François 
tCAmiot. „ Vôtre aplication eft jufte, ré-
„ pondit Milord; je conois Mr. *** & je 
»> doute fort qu'il foit allé à la Source. 
*, Mais favez-%ous bien que le Trait Sa-
„ tirique de Boileau réjaillit un peu fur moi ? 
*, Vous rapellez-vous qui c'eft qu'il avoit 
si en vue ? Le fec Traducteur qu'il timpanife 
99 ainfi, n'étoit pas moins que mon On-
i9 de. Il s'agit là de l'Abé Talkmant, qui 
99 dona en i66$\ une Tradu&ion de Plu-
99 tarque» & qui étoit frère de ma Mère. ,9 * 

M 2 Mon 

* Le défaut de la Tiaduftion de l'Abé Talîemaftt, c'eft 
proprement fon Stile lâche fc àkîu§. Ce f«ok lui faite 
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Mon Ami eut d'abord un peu de coufufion 
d'avoir touché imprudemment cette corde; 
mais il le remit bientôt, parce que Milord, 
en calant home, tourna la chofe en plai-
iàntcric. Paffez moi, je vous prie, Mon-
fieur, ce petit écart. Jl n'eft pas tout à fait 
inutile Les Livres dont je dois encore 
vous entretenir, font d'un genre fi diférent 
du précédent , qu'il étoit bon de mettre 
quelque chofe entre deux. Je reviens au 
Recueil dont j'ai comeucé de vous rendre 
raifon. ... 

Dans la Lifte des Livres curieux que 
nous indique le Bibliotècaire Allemand» 
il n'a pas oublié le fameux Ouvrage de 
BartbeUmi de Pife fur les Conformez de St. 
François fiAfflfi avec notre Seigneur^ La ire 
Edition eft de i f i o . a Milan chez Gérard 
Ponticus. Elle eft devenue extrêmement rare. 

JDilC 

tort aue de croire qu'il ne contait;, point l'Original, « 
«u'il ne fit que même la Traduction d'Am.ot en langa-
2 ° i « moderne , corne l'infinue Defpréaux. Le favanc 
f , « t ? d ™ l'Hiftôire qu'il nous a donée de fes propre» 
Ou» aVe.? 8c qui a pour titre, De rébus ad fe pert.nen-

Sbùi dit P»g- 2> 6 -V cet Abé 'Ui r^T' freqUem" 
,V. V« Caicrs . & qu'ils veilloiem enfemble pour com-

" " e « v"f ion««c le C.ec Mai, l'Abé avoir parlé 
tadifaitement de Defpréaux, pour ne r.en dire de plus, 
l e PoHte jugement iui.é .'en vengea par ce trait de lame. 
Ce au'il y a de fâcheux pour le Traduûeur, c eft qu il 

-n'y a plu, d'apel de ce jugement, & que ce Ver. fan-
ti.iue eft devenu Proverbe yiefque de» la naifl»n«' 
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Elle Tétoit déjà du tems de Scaliger. Ce 
Savant dit quelque part, qu'elle fe vendoit 
jufqu'à 70. Ecus. C'eft toute autre chofc 
aujourd'hui. On dit que le feul Exemplai
re complet qu'il en refte à Paris * & peut-
être ailleurs j fe trouve dans le Cabinet de 
Mr. de Boze. Ce qui fait rechercher cette 
Edition, c'efl: qu'outre fon antiquité, 011 
y trouve quelques PafTages finguliers qui 
ont été retranchez dans la fuite. Il y en a 
un fur tout fort remarquable. Il s'agit d'u
ne Araignée, qui tomba un jour dans le 
Calice , tandis que nôtre Saint difoit la 
Méfie > Il fe garda bien de la retirer & de 
la jetter, parce qu'elle avoit trempé dans le 
Sang de Cbriji, dit le Légendaire. Il prit 
donc le parti, de l'avaler. Quelque- tems 
après , il fentit une petite démangeaifon à 
la CuifTe, il grata l'endroit, & il acoucha 
fort heureufement de l'Araignée. Je croi 
que c'eft dans cette même Édition que Ton 
lit aufïi qu'un jour il tua le fils d'un Mé» 
decin, pour avoir le plaifir de le refïufc 
citer. 

Beyer fait enfuite diverfes Remarques fur 
ce Livre des Conformités. 11 critique d'abord 
Wadding* THittorien de l'Ordre de Si. Fran
çois, fur ce qu'il a mal défigné la Patrie 
de l'Auteur, Bartholomaus Pifanus , dit-il , 
non Albiflus, ficuti WaddingHS in ftriptcri-

M 3 bus 
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lus OrAinis Minorum ignoravit. La Critique 
n'eft point fondée , & le reproche d'igno
rance va tout retomber fur le Cenfeur, 
Waiding n'a rien dit que de fort jufte, 
L'Auteur du Livre des Conformités s'apel* 
loit Barthelemi Albizi, & il étoit de Pife, 
Le Critique a donc pris mal â propos un 
nom de famille pour celui de la Patrie de 
Barthelemi. Ainfi c'eft lui feul qui a bron
ché , & non l'Hiftorien de l'Ordre. 

Le Bibliotècaire Allemand fait enfuite 
des Réflexions fur le Livre même. Il en 
parle en Proteftant. 11 nous rapelle l'indi
gnation que ce parellèle impie excita dans 
Vefprit de tous les Réformez. 11 cite en-
tr'autres le jugement qu'en avoit porté l'Au. 
teur du Livre intitulé > rAlcoran des Cordeliers. 
•t Cependant, ajoute t-il, les violentes cen-
„ fures quVffuia cet Ouvrage, n'ont pas em-
99 péché qu'il n'ait trouvé des Aprobateurs 8c 
M des Défenfeurs. Jean Raptijie Thiers efl: de ce 
,, nombre. 11 a pouflë l'extravagance juf-
» qu'à ofer écrire en faveur d'une Infcrip-
» tion mife fur le grand Portail du Cou-
99 vent des Cordeliers de Reims, od l'on 
99 voit le même efpnt qui a dî lé le Livre 
t9 des Conformités. La voici ; Deo Homini , 
99 & Beato 'Fraticifco , ut ri pie Cracifixo A 
t9 l'Home-Dieu, & à St. François, cru-
99 cifiez fuu & Tau:re. ,, 11 eit bon de 

ppur-
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raporter les propres termes de nôtre Au
teur. Verum enim veto quàmvis Pifani fœtus 
anfura, pro ut meruerat, vehetnentijfima à 
nobis exagitaretur, non tamen catulo fuo qui 
lamberet, de reliSlus efi s eo enim dementia fi 
agi paffus efi Joh. Baptifta Thiers, ut anm 
16 83. Differtationem gallicâ linguâ émit ter et 
4e Infcriptïone fuper portam Conventus Fran-
eifcanorum Durocortori Rgmorum extante, Deo 
Homini & Bcato Franeifco, utrique Cru-
cifixo Hac parallela ex turpi fceleratijjîmi 
libri veneratione fluxerunt. 

Voila, Monfieur, une autre méprife bien 
plus confidérable que la précédente, qui 
ne regardoit que le nom de Barthilemi de 
Pife. Étant aufïi au fait de la Litérature que 
vous fêtes, je ne doute pas que vous n'aïea 
d abord fenti le qui-pro auo. Ce Thiers que 
l'on acule ici d'être complice des blasphèmes 
que renferme le Livre des Conformités, & 
qu'on prétend qui a écrit en faveur du pa-
rellèle impie mis en lettres d'or fur le fran-
tifpice du Couvent des Cordeliers de Heipts, 
eft précifément celui qui a montré le plus 
de zèle contre cette fcandaleufe Dédicace. 
La Differtation qu'on veut qu'il ait écrit 
pour la foutenir, fataque au contraire avec 
toute la vigueur poffible. Je l'aï entre les 
mains, & je puis en parler avec conoiflan-
ce de Cdule. 11 eft vrai que Thiers n'y pa-

M 4 roit 
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roit pas fous fon véritable nom, mais on 
a très bien fû qu'elle étoit de lui. En voici 
lé titre , Dijfertation fur l'infcription du grand 
Fort ail du Couvent des Cor délier s de Reims % 
par le Sieur de Saint Sauveur, à Bruxel
les 167Q. Il eu parût une féconde Edition 
en 1673. C'eft aparemment celle qu'a 
voulu défigner Beyer , mais qu'il date 
de 1685. par une petite erreur, qui n'efl 
peut être qu'une faute d'impreffîon. 

Thiers ne fut pas le feul qui s'éleva con
tre , cette Infcription. Elle fut ôtée par 
Tordre des Grands Vicaires , & pour les 
fatisfaire il falut un peu la modifier. Voici 
cornent elle parut dans la fuite ; Crucijtxo 
Deo Homini & San&o Francifco 1669. Cette 
corredion n'apaifa point nôtre zélé Ecclé-
fiaftique, & il fait voir dans fa Diflerta-
'tion, que la 2de Infcription eft encore très 
réprélienfible. 

Pour peu que nôtre Auteur Allemand 
eut conu Thiers, il auroit bien dû fentir 
qu'il n'étoit pas capable de ce qu'il lui im
pute. Il a compofé plufieurs ouvrages, ôç 
prefque tous dans la vlie de reprendre quel
ques abus. Il a fait un Traité contre les 
fuperjlitions, en trois ou quatre Volumes. 
On a encore de lui un Ecrit contre la 
Siinte Larme de Vendôme, qu'il publia en 
J699. Les Btuedidins qui font les de-
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pofitaires de cette Relique, prétendent que 
cette Larme eft une de celles que Nôtre 
Seigneur répandit en pleurant Lazare 9 
qu'un Ange la recueillit dans un Vafe , & 
la dona à la Madeleine qui l'aporta en Fran
ce. Thiers, dans fa Differtation, fait main 
baffe fur tout ce qu'on débite là deffus. II 
montre que la goûte d'eau renfermée dans 
le Criftal, qu'on expofe à la Dévotion des 
Fidèles, eft une production toute naturel
le , & qu'on en voit plufieurs de ce gen
re dans les Cabinets de Curiofitez. Le P. 
Mabillon eut ordre de fes Supérieurs de pren
dre la plume pour la défenfe de la Reli
que , & tout habile qu'il étoit, il n'y réuf-
fit pas. Cette Réponfe eft le plus foible 
de tous fes Ouvrages. Ce n'eft pas fa fau
te, mais la place n'étoit pas tenable. Je 
demande prélentement cornent on a pu 
prendre pour un Défenfcur du Livre des 
Conformités un Auteur qui s'eft fîgnalé par 
fon courage à ataquer les pratiques fuperk 
titieufes, non feulement de quelques Moi
nes Mendians, mais qui a oîè même s'en 
prendre à un Ordre auffi diftingué & aufïT 
éclairé que celui des Bénédidlins, & qui 
a fait voir qu'ils étoient auffi en faute à 
cet égard ? 

J'ai crû , Monfieur, que je devois placer 
ici ce petit éclaiiciflement. Je ne voudrois 

faire 
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faire de la peine à perfone ; mais il m* 
fcmble qu'on ne fauroit être blâmé eu pre
nait la défenfe d'un Savant ataqué injufte-
ment, & que la Mort a mis hors d'étal 
de faire lui même fon Apologie. Sans pré
tendre m'ériger en Don Quichotte j'ai crû 
devoir mtr déclarer pour le pauvre Thiers, 
fi maltraité fans y avoir doné lieu. Au lieu 
des éloges qu'il méritoit, on lui fait efïuïer 
la cenfure ia plus mordante. Ce qui m'a 
fur tout enhardi à relever cette méprife, c'eft 
que dans la Préface de ce Recueil des Livres 
les plus rares, l'Auteur reconoit de bono 
foi, qu'il aura pu s'y glifler bien des fau
tes , & il prie (on Ledeur de l'avertir de 
celles qu'il remarquera, de peur que dans 
la fuite, fon Livre n'itnpofe a la Poftérité. 
Il promet de la docilité & de la reconoit 
fance pour les Remarques qu'on lui fera 
parvenir. 

Mais revenons au Livre des Conformités 9 
& difons encore quelque chofe. Dès que 
cet Ouvrage fut achevé, Bartbelemide Pijh 
le préfenta en 1399. au Chapitre général 
<ie (on Ordre. Il fut reçu par cette Aflem-
blée avec des aplaudiffemens extraordinai
res. La feule chofe qui les embarafla, c'eft 
cornent il pourroit marquer à l'Auteur corn-' 
bien on lui favoit gré d'un lemblable Ou
vrage, Qn ne feroit pas étoné qu'un 

Mome 



F É V R I E R I 7 44 - *87 

Moine ignorant de ce tems-là eut produit 
un tel Livre, mais que tout un Chapitre 
de Religieux ait aplaudi à ce tiflu d'irn-
pertinences, ou plutôt d'impiétés, c'eft ce 
qui doitfurprendre. Après avoir mûrement 
délibéré fur la manière de récompenter 
VAuteur de cet admirable paralèlle , on ne 
trouva rien de plus convenable que de lui 
faire prêtent de l'Habit complet que St. 
François avoit porté pendant (à vie. Le 
Père Oudin dit là dcfflis que la récompetifo 
étoit parfaitement afTortie à l'Ouvrage. La 
cralfe du Couvent frapoit également dans 
Tune & dans l'autre. Dîgnum talï p/itella 
operculum , dit le Proverbe. Le Froc de St. 
François étoit un Couvercle convenable 
au Plat que le Cordelier avoit préfenté au 
Chapitre, & qui avoit été fi fort de leur 
goût. ^ 

Après avoir ataqué \Barthelemi de Pifg 
fur ce miicrable Livre, pour vous mon
trer mon impartialité , je crois devoir Ife 
juftifier fur une produdion d'un autre gen
re , dont on a trouvé à propos de le char
ger aufïi depuis quelque tems. L'Ofice de 
l{edrcjfeur de torts que j'ai comencé de faire, 
demande cet adie d'équité. Voici dequoi 
il .s'agit. En 1734. on imprima à Genève 
chez Pèrnchon le 1er Volume d'une BiLlio-
tè'jtte Eeciéjidjliqtis eu latin. A PÀmcle Al-

file:///Barthelemi
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bizi* on avance que Bartbelemi de Pife eufc 
un Fils nommé Humbert* qui fe fit Domi
nicain , & fut enfuite Evêque de Pijloie. 
Ce lait paroit un pea hazardé. On croit 
que c'eil une méprife caufée par la con
formité de nom. Cette prétendue filiation 
poyrroit bien n'avoir d'autre fondement 
que celui - ci , c'eft qtfHumhert Albizd y 
étoit fils d'un Barthelemi , qu'il étoit du 
même Fais, & qu'il vivoit un peu apiès 
lui. Voila ce qui aura caufé l'équivoque. 
3e croi donc qu'on ne doit charger ie Cor-
deiicr d'aucun autre Enfant bâtard que de-
ton Livre des Conformités* L'acufation aiant 
été fajte à Genève, il eft jufte que la ré
paration d'honeur fe fafle dans le mémç 
lieu. 

Ce ne font pas feulement des Moines 
ignorans, qui ont eu l'audace de faire le 
parallè'e du Livre des Conformités. Les 
Souverains Pontifes eux-mêmes ont auffi 
doné dans cet excès. Le Pape Nicolas HL 
dans fa Décrétale, Exiit qui Jeminat^ après 
avoir comparé J. C. & St. François, pan-
che à conclure en faveur du dernier, fur 
tout à l'égard de la pauvreté qu'il a porté 
beaucoup plus loin que le Sauveur. Il trou-
\ e quelques endroits foibles dans la Vie 
de J. C. par exemple d*a\ oir eu une bouife, 
Egh infirma, dit-il. Mais rien de fembia-
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ble dans le Père Séraphique. Il a vécu dans 
un dénuement entier de toutes clibîos. Sa 
Maxime fondamentale fut de renoncer à 
tout, même à la propriété des chofes qui 
fe condiment par Pufage. 

On trouve dans le Ditfionaire At Baile , 
à l'Article de François d'AJJife, des Réfle
xions curieufes fur le Livre des Conformités. 
„ Aparemment, dit- i l , les Francifcains 
*, auroient été plus fages, & n'auroient 
, , pas publié cet Ouvrage, s'ils avoient pré-
„ vu ce qui arriva par le moïen de Lu-
>, ther & de Calvin. On avoit eu Pimpru-
„ dence de permettre l'imprefïion de cet 
99 Ouvrage» & il a falu en porter la peine. 
, , Perfone* ajoute-t-il, n'a plus fait de tort 
>, à St. François que ks propres Enfans. 
9, Si en publiant fon Hiftoire , ils avoient 
„ pafle l'éponge fur tant de chofes qui 
9) dévoient être enfevelies dans le iilence, 
„ ils n'auroient pas donné lieu aux Pro-
,f teftans de le tourner en ridicule. 

N'en déplaife à cet habile Critique, les 
Francifcains n'ont pas été ïufceptibles de 
toute la honte que ce Livre auroit dû leur 
caufer. Cela paroit en ce que bien loin de 
travailler à le fùprimer, ils en ont lait plu-
fieurs Editions depuis la Réformation. Il 
Fut réimprimé à Boulogne en 15*90. Il le 
fut encore en 1620, Il eft vrai qu'on y 
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fit quelques retranchemens. En 1658. uu 
Cordelier ofa même le traduire en Fran
çois & Je taire imprimer à Licge. 

Mr. Baile nous aprend lui même dans 
cet Article de fon Didtionairc, qu'en 1694. 
quelques Moines firent à Reims le Pané-
girique de St. François, & qu'ils avancè
rent des propofitions fort choquantes, pui-
ftes dans le Livre des Conformiez Cétoit 
Je jour de h Fête de la Vortioncùle. Un 
Cordelier dit hardiment à Phoneur du Saint, 
qu'il avoit fût par le Sang de fes plates, ce 
que J. C* avoit fait par le fien fur le Calvai
re. Un Capucin, qui fit aufïi le Panégiri-» 
que, alla plus loin, & dit que St. Français 
pouvoit fe vanter d avoir achevé ce qui man* 
quoit à la paffion du Sauveur. 

Il eft fingulier que cette Scène fe foit 
paflëe au même lieu que celle de Plnfcrip-
tion dont je vous ai fait PHiftoire , je veux 
dire au Couvent des Cordeliers de Reims: 
Mais voici dequoi achever la Simétrie, Les 
Grands Vicaires firent changer PInfcription, 
& l'Archevêque de Reims non feulement 
condanna hautement les propofitions de 
ces Prédicateurs, mais il les obligea enco. 
re à les défovouer. Mr. Boy le dit là deflus 
que l'on doit louer la fermeté de ce Prélat} 
„ Cependant , ajoute-t-il, il eft fur que 
*, ces propofitions 1 ou d'autres équivalen-

i i tes 
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» tes font prêchées tous les ans, non feu-
„ lement en Efpagne, en Italie, en A 11e-
5, magne &c. mais auflî en France, L'em-
» pire des Penfées Monacales touchant le 
,j crédit de certains Saints, n'cft guère di-
„ minué ,quoi que les iîécles d'ignorance 
„ aient paffé. Les befoins des Moines men* 
>, dians doneront toujours cours à ces exa-
t , gérations. Tout cela demande que l'on 
„ fafle des Descriptions un peu fortes des 
t , privilèges d'un certain Sailit, d'une cef-
„ taine Chapelle. 

Voici une preuve de la manière dont on 
parle de St. François enEfpagne, qui con
firmera ce qu'en dit Mr. Baile, & qui fera 
voir auffi qu'on n'y a eu aucune confufio» 
du Livre des Conformités. Après la manière 
dont les gens fages s'étoient récriez fur cette 
Aidacieule comparaifon , on auroit crû que 

})erlone n'auroit ofé travailler de nouveau 
ùr un fembîable plan, à moins que ce ne 

fut pour y aporter bien des corredtrfs & 
des modifications. Cependant depuis moins 
d'un Siècle, il a paru en Efpagne un Nou
veau Livre des Conformités où l'Auteur done 
tout autrement carrière à fon imagination 
que Barthlfmi de Pife. Au lieu d'avoir cor
rigé & retranché cette première production, 
on l'a au contraire rendue beaucoup plus 
ample. Et jufqu'où croïez vous, Monfieur% 
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que puifle être allée cette augmentation? Vous 
fàvez que le Pi fan avoit trouvé 40. raports 
entre St. François & J. C. Ce feroit beau
coup, direz vous, fi PEfpagnol étoit allé 
jufqu'à 400. Vous n'y êtes pas encore. 
Quoi qu'un zéro ajouté à 40. fafTe une di-
férence énorme, il a fû y en mettre deux 
de plus, & il a pouile fon parallèle jufqu'à 
4000. Conformitez. Voila dequoi exciter 
votre curiofité. Je dois donc néceflaire-
Hieut entrer ici uii peu dans le détail. 

Voici le titre de ce Livre fingulier, Pro* 
iigium Naturœ & Gratiœ. A Madrid, 1651. 
in folio. Vous jugez bien que ce prodige 
de la Nature & de la Grâce, anoncé fi pom-
peufement, ne peut-être que le Père Sé-
raphique St. François. L'Auteur Efpagnol 
fe nomme Pierre de Alva AJîorga. 11 étoit 
Religieux de TObfervance. Il fe done le 
titre de Ledeur Jubilé & de Qualificateur 
de PInquifition. L'Ouvrage elï muni d'a-
prob.ations. Nicolas Antoine, dans fà Bi-
bliotcque des Auteurs Efpagnols > fait men
tion de ce Pierre de Aiva & done la Lifte 
de fes Ouvrages , où il n'a pas oublié ce
lui-ci. 

On pourroit croire que cet Auteur, eii 
publiant ce nouveau Traité des ConformiteZf 
qui renchérit ïi fort fur le prémiet, avoit 
ignoré les violentes railleries que les 

Pro-
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Ptoteftans en avoient faites, dès le comei> 
fcement de la Réformation. Mais il paroit 
par fa Préface, cju'it les conoiffoit parfaite
ment. 11 eft bon de vous en tranfcrirc 
quelques lignes. Il y débute par un Pafla-

e de Grégoire de Mazianze* qui avoit dit 
uelque part, 

M Solers ê? ingeniofa ad cogitanda mala 
„ impietas. Tcftis hujus veritatis fuit Liber 
,, ille aureus à R. P. F. Bartbolomm PiHino 
9, elaboratus, de Conformitatibus vitse Sc-
„ tapHici P. N. Francifci ad vitam Domi-
*, ni quadraginta continens fimilitudines, 
9, feu parallela, adverfus quem infurrexeruut 
9, quadragintd Hseretici , Lutherut, Calvi-
JJ nus, Alberus Erafinus&c. vocantes prœdic-
i , tum Librum Alcoranum Chordigerorum f 

9) ipfumque oppugnantes impudente* , & 
s> confpurcantes inique. 

Nôtre Moine Efpagnol avoit donc vu 
l*Alcoran des Cordeliers, cette violente Criti-
cjue du Livre des Conformités. Il en co-
tioiflbft même l'Auteur, puis qu'il lenom-
ifie parmi les 40. Hérétiques qui ont ofé 
ataquer l'Ouvrage de Barthelemi de Pife> cet
te excellente produ&ion, qui, félon luit 
eft auffi eftimable que lor. Vous fave2, 
Monfieur, que l'Auteur de cette Critique 
ètoit un Proteftant du Pais de Brandebourg, 
trojatiitxé Erafme Aibére, qui vivoit en 1*3*1. 

N Son 
ï 
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Son Livre eft proprement un Extrait dit 
Livre des Conformités. Il l'intitula VAlcoratt 
des Cordeliers, pour marquer que ces Moi
nes gris avoient la même vénération pour 
les profanations dont ce Livre eft remplie 
que fî c'étoient des Oracles émanés du 
Ciel i en un mot qu'ils le regardent come 
les Mahomètans regardent leur Alcoran. 
11 parut d'abord en Latin en 1*43. Enfuitc 
en François à Genève en 1560. Je croi 
qu'originairement le Dodeur Albert l'avoit 
compofé en Allemand de publié en ij'42. 
Il n'eft pas néceffaire de vous indiquer la 
dernière Edition d'Amfterdam en 1724. 
avec les figures de Picart. Tout le mon
de la conoit. 

Le Dodeur Allemand ne fit prefque que 
copier divers traits du Livre des Conformités. 
Je vai imiter fa méthode > & vous doner 
quelques échantillons du Paraklle de l'Efpa-
gnol. 11 apris foin de numéroter tous ce* 
raports , pour faire voir à fon Ledeur, à 
•qui il en a promis 4000. qu'il lui tient éfe<> 
tivement parole. 

Dans la Conformité 37. il dit que come 
la venue de J. C. avoit été anoncée par 
les Prophètes , celle de St. François avoit 
aufli été prédite. Elle le fut l°. par St. Jean» 
4e Chancelier du Sauveur, quand il dit dans 
J'Apocalipfc : Je vis anj]\ m antre /inje qui 

mou-
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wontoit du cité de l'Orient , & qui avoit la 
marque au Dieu vivant. Elle fut prédite 'en 
2 . lieu par l'Apôtre St. Pauli quand il d i t , 
Je porte en mon Corps les Sigmates du Sei~ 
gneur Jéfus. Elle fut encore prédite par 
l'Abé Joackim, quand il dit , Je vis, deux 
Homes y fun d'un cètéf qui avoit la figure 
d'une Colombe, c'était St. François; l'autre 
fous la forme d'un Corbeau, c'étoit St. D o 
minique. 

Il éclaircit enfuite cette Vifion dans une 
Note. „ La Colombe & le Corbeau, lâchez 
, , hors de l'Arche par N o é , marquent vi? 
, , fiblement les deux Ordres religieux que 
„ Dieu devoit envoïer fur la terre. Celui 
» des Francifcains, & celui des Domini-
„ cains. La Colombe efl de diférentes 
9> couleurs. Les Frères Mineurs (ont aufïï 
9i partagez en diférentes branches, dont 
„ les habits ont des teintes aflez variées. 
„ Mais les Dominicains, corne les Cor* 
9, beaux, font tous habillez de noir d'une 
» manière uniforme. On a lâché ces deux 
99 Ordres pour le même deflein. 

L'Auteur auroit p u , outre la couleur de 
l 'habit, trouver un autre raport entre ces 
Oifeaux & les Dominicains. Ces Moines, 
corne Miniftres de l'Inquifîtion, font des 
Animaux Carnaciers, qui à l'exemple des 
Corbeaux , ne refpircnt que le Meurtre & 
k Carnage, 
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La Sibille, qui vivoit du tems du Roi 
Priam, avoit auffi prédit que deux Etoi
les, c'eft-àdire, l'Ordre des Mineurs, & 
celui des Frères Prêcheurs, fe leveroient 
contre l'Ante-Chrift. 

Dans la Conformité 46. PAuteuf remar
que que les Sibilles avoient prédit les Mi
racles de J. C. & fa Paffion : Elles ont auffî 
prédit les Adions & les Miracles de St. 
François. La Sibille Erithrée a fait des Vers 
fur ] . C. dont les premières Lettres com. 
pofent ces mots, Jefus Chtijlus Dei Filius, 
Salvator. Ceft St. Auguftin qui le dit. Une 
Réligieufe nommée Laurence Strozzia a tait 
auffi des Vers acrofhches à l'hondur de St. 
François. 

On trouve dans l'Ancien Teftament plu-
fieurs Tipes de ce Saint ; par exemple, 
quand le Patriarche Jofeph fit remettre l'Ar
gent dans le Sac de fes Frères, & la Coupe 
dans celui de Benjamin. Cette Coupe ca
chée dans le Sac du Cadet défigne le Mi-
niftçre de la Prédication, que lesFrancifcains 
n'ont que furtivement, & ^ui apartient de 
droit aux Dominicains, qui à caufe de cela 
portent le nom de Frères Prêcheurs. 

Dès qu'il eil fait mention de Sac pouc 
mettre des provifions, cela conduit aflea? 
naturellement l'elprit à la Eeface Capucine. 
Je trouve cependant un petit inconvénient 

dans 



F É V R I E R 1744? *97 
dans ce Tipe qui empêche qu'il ne quadre 
tout à fait. C'eft que dans ces Sacs des 
Frères de Jofeph, on y avoit remis leur 
Argent, & l'on fait que c'eft là un inter
dit dans la Beface des Enfans de St. Fran
çois. 

Nôtre Auteur ne nous done pas toû-* 
jours des raports fi recherchez. Il eft quel
quefois dans le vrai & dans le fimple, qui 
çft le goût d'aujourd'hui. La Conformité 
78. eft tout à fait de ce genre. Le Sauveur, 
dit il, fut dans le Ventre de fa Mère fendant 
neuf Mois complets. St. François aujjî. 

Je prévois que quelque Critique s'écriera 
ici dans fà belle humeur. 

Rare Ôc fublime cfort de l'iraaginativc ! 

Qui eft c e , ajoutçra-t-il, qui n'en aurojfr 
pas dit autant? Mais vous favez, Monfieurf 

que c'eft précifément là le Cara&ère d'une 
penfée naturelle. Il femble au Leâeur 
qu'elle lui feroit venue dans refprit. Nôtre 
fubtîl Efpagnol va bien-tôt dépaïfer ces 
Railleurs, par une foule de raports qu'aucun 
autre que lui n'auroit fû imaginer. 

Le Sauveur eft né dans la même année 
qu'il avoit été conçu. Il fuÇ conçu en Mars, 
& naquit en Décembre. St. François de 
même fut conçu en Janvier, & naquit en 
Gdtobre. Autre raport beaucoup plus fub-
til encore| mais qui n'eft que pour ceux 

N 3 <lui 
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qui entendent le Latin. Chrijlus Dominut 
conceppus ejl in Menfe Martio, in quo abun-
àant imbres & plubia. C'eft ainfi qu'il écrit 
ce mot à la Gafcone. Serapbicus Francifcus 
concept us & natus in Umbria, fie di3a quia 
abundat imbribus. Auriez-vous deviné ce 
raport-là? 

De la Ville de Nazareth, lieu de la con
ception du Sauveur, jufqu'au Calvaire où 
il fut crucifié , il y a environ vingt cinq 
lieues, & l'on va toujours en montant. 
De la Ville d'Aflïfe, qui eft la Patrie de 
St. François , jufqu'à l'Apennin , où la 
Montagne d'Alverne où il fut ftigmatifé, 
il y a la même diftance de 25*. lieues , & 
il faut aufïi toujours monter. I. C. eft né 
au Solftice d'hiver, & il a été crucifié à 
j'Equinoxe du Printems. St. François eft 
auffi né au Solftice d'Hiver, & a été ftig-
matife à TEquinoxe d'Automne. Le Sau
veur eft né fous l'Empereur Odavien Au-
guile I. du nom ; St. François fous l'Em
pereur Frédéric, aufïi premier du nom. 
Admirable conformité ! 

Nôtre Auteur, pour pouvoir tenir parole 
& fe mettre en état de fournir fes 4000. 
ConfQrmitez, eft oblige Jouvent de re
courir à la Tradition 11 fait de fréquentes 
excurfions dans cePaiVlà, doù il raporte 
enfuite bien des richeifes. On fait que c'eft 

une 
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iHie fource féconde , d'où l'on peut tirer 
mille circonftances de la Vie du Sauveur > 
que les Evangéhftes ont entièrement igno. 
rpes. Il a apris par cette voie qu'à la ve
nue de J. C. il étoit arrivé quantité de pro
diges j une Pluie de fang, de morceaux de 
fejr & de chair, de laine, de. briques &c, 
deux Montagnes qui s'entrechoquèrent, 
une Femme qui acoucha d'un Eléhpaqt, un 
Bœuf qui parla &c. De femblables Prodi
ges furent remarqués à la naiffance de St. 
François. On entendit à Conftantinople 
des Voix horribles en Pair; une Femme 
en France acoucha d'un© Couleuvre, PE£> 
pagne fut cqnquife par les Sarafins, & 
on vit en l'air des Armées qui fembloient 
fe batre , des Soldats armés de, lan
cés de feu. Il n'eft pas dificile de reco-; 
noitref à cette Defcription, les Aurores 
Boréales. Cela pourra fervir à Mr. de Mai-
ratjy pour rendre plus complette THiftoire 
que cet habile Phificien nous a A douée de 
ce Phénomène. 

Quand la Sainte Vierge fuit en Egipte 
avec fon Enfant, un jour qu'elle craignoit, 
d'être arrêtée, elle fe cola contre un Mur, 
afin qu'on ne l'aperçût pas. Le Mur s'a-
molit corne de la Cire , & elle s'y fit une 
Niche, où elle fe cacha heureufement. La 
même chofe arriva à St. François qui fuïoit 

N 4 la 
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la colère de Ton Père. Il fe plaqua contre 
un Mur de PEglife de St. Damien, qui 
obéit de même , enforte que la concavité 
que forma le Corps du Saint > fe montra 
encore aujourd'hui. 

De tems en tems l'Auteur trouve à pro
pos de redevenir Scripturaire, & nous ra
mène à l'Evangile. On parloit avec mé
pris des Parens de J. C. ait-il, N'ejl-cepas 
ici le Fils du Charpentier ; fa Mère n'ejl-eilç 
pas Marie ? Même mépris pour la Généalo
gie de St. François, Frère Léonard fur tout 
s'échapa un jour à parler avec beaucoup 
de dédain des Parens de nôtre Saint : // 
s'en faut bien > dit-il, qu'il nefoit d'aujfi bon$ 
Maifon que mot 

Jéfus exerça le Métier de Charpentier dans 
la Boutique de lofeph. St. François étoït 
aufïî emploie dans la Boutique de ion Pè
re Pierre Bernardon Marchand. J. C fe dé-
fignoit fouvent par le titre de Fils de l'Home. 
St. François s'apelloit auffi tout Amplement 
le Fils de Bernardon. Le Sauveur difoit * 
Les Oifeaux ont des nids, les Renards ont des 
tanières, mais le Fils de l Home n'a pas où rc-
pofer fa tête *. St. François , difoit, que le 
fis de Bernardon fe trouvoit dans le mê^ 
171e cas. 

J. C. défend à ks Difciples d'avoir fouet 

* Matt. VU!» zo* 
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iu lendemain *. En conféquence de ce 
Précepte, St. François ne vouloit pas que 
(dans fon Couvent, quand on devoit man* 
ger des Légumes le jour fuivant, on les mit 
tremper des la Veille. On fait qu'il avoit 
en horreur toutç forte de prévoïance pour 
l'avenir. Cela alloit jufqu'à ne pouvoir pas 
foufrir les Fourmis. Son Antipatie pour elles 
venoit de ce qu'elles amafTent des provifions. 
L'endroit par où le fage Salomon les 
loue , étoit précifément un caradère de 
réprobation pour fui. Ce Prince nous avoit 
doné pour modèle ces petits Animaux fi 
adifs, mais le Saint, fort au delïiis de cette 
prudence charnelle, veut que fes Entàns 
prennent le contrepié, & qu'ils vivent au 
jour la journée. 

J. C. promettoit la Vie éternelle à ceux 
qui fe foumettroient à fon Evangile. St, 
François de même dit, dans fa Règle, au 
Novice qui fait profeffion ; Si tu tobferves, 
je te promets la Vie éternelle. 

Les Conformiez de Barthelemi âe Pife 
rouloient principalement fur les Miracles. 
Vous jugez bien, Monfieur, que le Moine 
Efpagnol n'a pas oublié cet Article ; Mais 
il faut lui rendre la /uflice, que quelque
fois il fait ce parallèle d'une manière un peu 

plus 

* Matth VI. 24. 
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plus réfervée que fon PrédéceflTeur. En voici 
un exemple. Le Pifan a la hardieffe de. 
doner de la fupériorité aux Miracles de fon 
Saint. L'Efpagnol n'ofepasaller julques-là. 
Le Sauveur jeune quarante jours dans le 
Défert, dit.il '> St. François fît la même cho? 
fe , mais par humilité il mangea un paia 
dès le comencement du quarantième jour» 
de peur qu'on ne crût qu'il vouloit s'égaler 
au Sauveur. 

Quand Jéfus alfa dans le Défert, une 
grande quantité d'Animaux vinrent à lui. 
& l'adorèrent. St. François étant auffi arri
vé au Mont Alverne, une grande foule 
d'Oifeaux vinrent à fa rencontre , & le re
çurent avec la mélodie de leur chant. Quand 
le Sauveur fit fon Entrée triomphante dans 
Jërufalem le jour des Rameaux, les Palmiers 
& les Oliviers abaifférent leurs branches % 

corne par refpefl. St. François de même 
entrant dans Rome, avec fes douze Difci-
ples , un Arbre d'une fort grande hauteur, 
abaifîa f$ cime jufqu'à terre pour lui faire 
la révérence. 

Voici un trait de la fubtilité Efpagnole 
qui, à mon fens , éface tous ceux que 
nous avons vus jufqu'ici. Le Sauveur gué
rit TOreille de Malchus, qui fignifie Roi 
en^ébreu. St. François a fait un Miracle 
qui doit faire Simétriç avec celui-là. Sa Lé. 

gende 
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gende nous aprend qu'il convertit Malacha-
din Soudan d'Egipte. Or corne la foi eji 
de louie, n'eft ce pas là lui avoir guéri l'O
reille , corne le Sauveur guérit cçlle de 
Malchus ? 

Judas trahit fon Maitre , & fe pendit de 
défefpoir. Un des premiers Difciples de St. 
François eut le même foi t. II s'étrangla après 
avoir apoftafié. Son nom eft Jean de Cafella. 

Il n'eft pas néceflaire d'avertir qu aux yeux 
cje nôtre Moine , les Stigmates de fou Pa. 
tron le font reflembler à Chrift crucifié. Se
lon lui, le raport eft palpable, mais il en 
trouve auffi entre le Corps du Sauveur 
reffufcité > & celui de St. François , tel qu'il 
fe trouve a&uellement. C'eft ce qui a be-
foin d'être dévelopé II faut donc favoir 
que le Père Séraphique n'eft pas couché 
dans fon Tombeau , corne les autres. Il y 
eft debout, dit-on, fur une efpèce de Co
lonne, & fans s'apuïer ailleurs. Un Home 
dans cette pofture a tout l'air d'un Refluf-
cité. S'il ne l'eft pas tout-à fait» il eft à 
préfumer qu'il doit être un des premiers 
qui fera rendu à la vie. Il n'atend pour 
cela que le fon de la dernière Trompette. 
Nôtre Auteur aïant établi ces principes, en 
conclut qu'on peut par une légitime confë-
quence, regarder fon Saint corne le iVe-
tfiîer né des Morts, £5? les prémices des Dormant, 
qui font les titres que l'Ecriture doue a J. C. 
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Le Sauveur, au dernier Jour, aparoitra, 
aux Homes avec Tes cinq plaies , corne au
tant de bleflures glorieufes. St. François 
fc montrera de même avec fes Stigmates. 
Il aura PEtendart de la Croix j il fera la 
ibndion de Porte Enfeigne de Jéfus, & 
il combatra P Ante-Chrift. Il efl fâcheux 
pour l'Ordre des Francifcains, que leur Pa
triarche ait prédit que cet Ante Chrift de voit 
fortir d'entr'eux. Nôtre fubtil Efpagnol 
avoue même que dans le nom Tranchifcus, 
en ancienne Langue Etrufque , on trouve 
le nombre de la Bête 666v. 

En voila aflez , Monfifur, & peut-êtret 
beaucoup trop» fur ce ridicule Ouvrage. Il 
cft û rare qu'il n'y a aucune aparence qu'il 
vous tombe jamais entre les mains. CTeft 
ce qui m'a engagé à vous le faire conoitre 
un peu en détail. On lç conferve 1 parmi 
les Livres curieux dans la Bibliotèque de 
Genève. C'eft une aquifition faite feule
ment depuis quelques années. Si vous me 
demandez d'où nous l'avons déterré, en 
voici PHiftoireen deux mots. 

Ce Livre a apartenu originairement à un 
Couvent de Francifcains de Rome. De-là 
il a parte dans la Bibliotèque de Clément XII. 
l l y a huit ou dix ans que ce Pape doua 
ordre a fon Bibliotècairc de fe détaire des 
Livres qui ctoient à double, & de les né

gocier 
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gocier contre quelques Ouvrages efleuciels 
qui mânquolent. Un Libraire de nôtre 
"Ville, qui fetrouva à Rome, eut la cotnif-
fion de fournir divers Livres imprimez en 
France > & fe chargea d'une partie de ces 
Exemplaires fuperflus. Nôtre Efpagaol fut 
dn nombre. 

La Vie de Marie Alacçquc eut le même fort» 
L'Evêque de Soiflons qui en eft l'Auteur* 
des qu'elle fbt imprimée & avant qu'elle 
Jparût en France, enenvoïa deux Exemplai-
res ali St. Père, qui comprit bientôt qu'il en 
avoit affez d'un. Celui qu'il avoit de trop 
prit donc auffi la route de Genève. Ces 
deux Ouvrages, qui font à peu près au 
même coin, pouvoient fort bien marcher 
de compagnie. L'Exemplaire venu de Ro
me a cet avantage, qu'il eft dans là pureté 
primitive, c'eft à dire en bort François, 
qu'on y trouve beaucoup plus d'imperti" 
nences dévotes que dans ceux qui ont été 
vendus, & qui a voient été farcis de Car
tons. Ces fortes d'Ouvrages , quelque ridi
cules qu'ils foient, font toujours vus de bon 
ceil à Rome. Ce qui eft fiflé en France 
eft une recomandation auprès du Saint Siège. 
Sur ce principe, on difoit hautement que Mr. 
Languet avoit vifé à un Chapeau de Cardinal, 
& qu'il comptoit que la Béate Marie Alacoqut 
jntercéderoit pour lui. Cela dona lieu à une 
petite Epigrame,par où je vai finir, pour 

égaier 
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égaïer un peu un fujet fort fec , & peut être 
aflez ennuïeux ; 

En preconifant ta Dévote, 
Languct, tu poutrois bicu devenir Cardinal, 

Ton Livre eft tout Original, 
C'cft un Brevet pouz la Calote. 

Je fuis &C, 
Genève ce 21. Février 1744. B. 

A V I S 
Sur VEdition de la Bible, avec les Atgumens 

& Réflexions de M. O S T E R V A L D . 

DAns le Journal d'Avril de l'Année der. 
niére, p. 414. nousdonâmesune idée 

de l'Edition de la Bible avec les Argumens & 
les Réflexions ^ M . O S T E R V A L D , qui fe 
fait en cette Ville. En parlant des Correc
tions au Texte » nous fîmes entendre , qu'en 
rendant le vrai fens de l'Original, elles do-
noient, avec les Notes explicatives, les Ar
gumens & les Réflexions , à plufîeurs En
droits de l'Ecriture Ste> une clarté que l'on ne 
trouvoit point dans nos précédentes Verfions: 
Ce qui en rendoit la le&ure plus inftrudive 
& plus édifiante. Nous nous étions même 
propofé d'en doner quelques exemples. 
Mais ces endroits font en fi grand nombre » 
Spécialement dans les Livres Moraux & Pro
phétiques , de même que dans plufîeurs du 
Nouveau Teftaraentj & ils nous ont paru 
tous fi heureux , que nous avons été emba-
raifés dans le choix, C'cft ce qui nous a de-
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terminé à renvoïer les Ledeursà l'Ouvrage 
même, qui tire à fa fin 5 le Vieux Teftament 
étant tout imprimé, & le Nouveau fe trou
vant déjà fort avancé. 

Au refte le Public aura lieu d'être fatis-
fait de Fexécution de l'Ouvrage 1 qui eft im
primé avec toute la propreté & la netteté 
que Ton peut defirer. On n'a rien négligé 
de tout ce qui pouvoit contribuer à fâ per
fection. 11 eft beaucoup plus ample & plus 
confidérable que l'on ne s'y étoit ,atendu , 
& on a été conftitué en des fraîx que Ton 

;ne prévoïoit point; ainfl les Soulcriptions 
étant finies, & afent même été prolongées 
jufques à la St. Martin dernière , on eft eu 
droit d'y fixer un prix proportioné à (a jufte 
valeur. Cependant corne les Editeurs fout 
follicités de toutes parts, de recevoir des 
Soufcriptions, ils veulent bien fe prêter en-
core aux defirs du Public*, moïennant une 
augmentation de Demi Ecu neuf par Exem
plaire. En conféquence ceux qui voudront 
fouferire pourront le faire jufques à la fin de 
l'Impreffion, en païant d'abord Deux Ecu$ 
Neufs, & un Ecu neuf en retirant l'Ouvrage. 
Ce prix, qui eft des plus modiques, ne fera 
que pour ceux qui fe préfenteront dans ce 
court efpace de temsj après lequel on ne 

Sourra les obtenir qu'à un prix beaucoup plus 
aut. Ceux qui en fotfhaiteront font priés de 

s'adrefler à Neûchâtel à Mrs, Boive £5 Canif* 
«fi leur écrivant franco* 



T A B L E . 
RM. Vexions fur la Grandeur & la PuiJJance 

de Dieu . par opofition à celles des Rois. $$ 
Suite des Ufages tirez des Païens. 106 
Lettre fur la IV. Eglogue de Virgile. i 37 
Idée de la Confcience, Pièce en Ver S- i y o 
Réponfe à l'Echantillon de Mètaphifique inféré 

dans le Journal de Septembre. 1 f J 
Lettre fur les Bals. i ç 8 

fur quelques Livres rares , contenant 
des Particularités litéraires curieujes & 
interejfantès. I 7 f 

Avis fur l'Edition de la Bible de Neùchâtel 206 

E R R A T A . 

Page 124. au bas, lifes ainfi les deux Vers 
Latins qui s'y trouvent. 

Dum ludit ntortem, mors indignata jocantem 
Corripit, & minum fingtre fièva negatè 

L'Enigme du Mois patte doit s'expliquer 
par les C A R T E S , & le Mot du Logtf-
griphe eft P L A T O N . 


